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illbw”. SUR
L; THEOGONÏE;

RÆMZARQUES

e marri, ’“
PREMIÈRE PARTIE.

Invocation des Mufer ,, s

C E T ’I tu .smîere Partie fert de préface;
8: d”intrc...1&ion au refit: du Poème. On .-
y verra truandant déja des traits qui u-*
vent faim juger du defTein qu’He’ Iode.
5’23. propaf: dans fon ouvrage ,  ou du.»
moins de 52 maniere dont nous devons.-
lbntendre. Quelques Critiques ont penfé.
que les I Y v momiers vers qu’elle renfere,
me, n’étomu pas d’HéGode , qu’ils avoient,

été ajoute“ bar un Écrivain poüérieur :
mais ie üvîn un en: H femblable à 1:11 fuite

de l’ouvl-s... , Sc la coutume d’inyoquer



                                                                     

“f” R’E’MA nqurs
leçîMufesmI’t fi familiere aux Poètes , qu’il

n’y galium fondementà ce foupçon. Il
convenoit- fans doute. qu’en commençant
un Poème tel’que celui-ci, l’Auteur eût

recours à ces divinités ; non-feulement
parce qu’elles prélidoient fpécialement à
la poëlîegimais encore à caufe du fujet :
pour découvririez nailrance des Dieux ,
il falloit fans doute une efpéce de rêvé? .
lation , une infpirgtion (pédale. Voyer-
ah. 104. 8; fuiv.

i il. 1, Le: divinités qui îpre/idem à la
magique. Qn fera peut-être
traduire Hainli Mufæ Heliconiades : c’en:
quîil y. a déja ici une équivoque. Exige”
a lignifié en grec du fil , des cordes , un
infiniment à cordes , une lyre ou une
guitare; Heliconiades; en ce feus , déli-
gne les Mules qui jouent de la lyre , qui

rélidemwaux inl’crumens ô: à la mulidue;

les Grecs ayant confondu ce nom
avec celui du mont Hélicon dans la Béo-
tie , il n’en fallut pas davantage pour
mppofer que les Mufes habitoient fur
Cette montagne ac dans les lieux voilins ,
8c pour engager les Béotiens à leur bâtir ,
des temples chez eux. Telle ePt l’origine
de la’plûpart des fables 8c des ufages reli-

gieux de la.Ç,réce. -’ Il; 2:. Et gui habitentijùr le ment Héli-

urpris de Voir  ’

MA DrÏ-----.--..or-

*n-02’*-è
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31m LA “raucourt; “g.
con. Si Heliconiade: dans le premier vers,
faifoit allulîon à la demeure des Mules .
Héûode feroit ici un pléonafme 8: une
répétition ridicule.

Le Clerc dérive le nom MG“ du Phé-
nicien mouthz, inventrix. Il paroît plus
convenable de le tirer du grec Mu!» . en-
feigner , inüruire , comme a fait Diodore .
tome .2 , p. 17. Aulli , félon la remarque

’ de Prifcien , les Béotiens prononçoient

muha pour maja. On dit populairement;
d’un homme qui rêve , il mujè 5 8: ce ter-
me en Anglois’iïgniiie méditer. Mscîxov ,

mig/hum opus , cil un ouvrage fait en com-
partimens ; avec beaucoup d’application .
une mofaïque. M5”: exprime donc appli-ï
cation de l’efprit , par conféquent fcience .-
inliruâion. La oëlie ayant été un des
premiers miens e l’efptit que l’on a culti-
vé chez les Grecs, comme chez tous les
autres peuples , il n’eü pas fur tenant que
l’on ait d’abord del’ciné les Mu es à la poë-

fie. On leur attribua néanmoins dans la
fuite prefque tous les genres d’érudition ,

l 86 l’on appelloit ahonta; celui qui n’avoit
pas. l’efprit cultivé, , qui n’avoxt aucune.

teinture des feiences. Héfychius obferve
que les Athéniens Â appelloient muiîque .

toute efpéce d’art, A
’ Le même Auteur ,- après Bochart , fait

A ij



                                                                     

q: ’Riz-MA’nqux-zs I
venir avec plus de raifon le nom Hélicon 3
montagne , de l’hébreu halik, hauteur ;
il n’elt cependant pas nécelTaire d’en con-

clure que ce (ont les Phéniciens qui l’ont
ainli nommée. La racine lik a la même
force en grec que dans les Langues Orien-
tales; H’mîa , Rature ou hauteur , E’vn’nm ,

jeune homme déja grand , Humaine; ,
montagne de l’Attique. ’
A Dans un ouvrage de la nature de celui;

ci, il n’eft pas inutile de relever les éty-
mologies qui femblent peu julies , quoi-
que données par des Sçavans diüingùé:
Cela fert à montrer que n’ayant pas ens
vifagé le grec dans lès premiers élémens ,
ils ont manqué l’unique méthode par laquel-

le on peut découvrir la fource desfables.
Les Mujès de m’a patrie. Héliode étoit

d’Afcra , village de Béotie au pied du
mont Hélicon 5 il en fait le féjour des Mu-
fes , felon le privilégecOmmun à tous les.

Poètes. ’ l “ a
l w. 3. Elles s’exercent à sdanjèr. On fup-I

pofe que lesMufes font des nym hes ou
des déciles , parce que mujà e du fé-’
minin ;- conféquemment , on leur attribue;
les amufemens ordinaires des jeunes filles ,
le chant, la danfe , les converfations en;
jouées , les veillées nbâurnes , le plaint;

de prendre le bain, . . - -

--- tr a”

vo



                                                                     

sua LA THÉOGONIE.
La belle fontaine. Héfîode. l’appelle

l’omPe’a , que’ l’on traduit ferruginofum.

Cette épithète , dit-on , lignifie noirâtre ,
telle qu’eft ordinairement. l’eau dans les
lieux profonds : elle lignifieroit plutôt
rouil’âtre , couleur dérouille , felon la
force du terme. Ne peut-on pas l’enten-
dre autrement? 1”a vient de fun: , emitto ,
comme dans l’oCoAâç , qui lance des flèches : *

in?“ , cit de l’eau; on le verra in 4.56.
- l’entrée; peut donc exprimer [caturiemem a

fource vive , qui jaillit avec force.
m4. L’Autel de Jupiter. Il pouvoit y

avoir un temple ou un autel de Jupiter
fur le mont Hélicon , ou dans le voili-
nage. Nous avons obfervé ailleurs que la
coutume de placer les autels de ce Dieu
furles montagnes , faifoit allufïon à fou

-nom : c’était le Dieu du Ciel. Voyez
le Difcours, chap. 12 , s. I4.

a Y. y. Le PermeIe. Bochart dérive ce
nom de l’hébreu Bécr-metjb : fontaine qui
s’écoule; le Clerc , de l’arabe Be’eromets .

fource pure. Il cit lus naturel de le tirer
de per augmentati L, &de maf , me],
eau ou liqueur. MeII’eïs eii: une fontaine
de Theffalie , dans Pline , liv. 4., ch. 8.
Malfeïs , fontaine de Laconie , felon Pau-
fanias , l. 3 , c. 20.- Major , riviere de
Lib e . relou Ptolome’e s M4022, riviere

de curaille. A iij



                                                                     

’6 R E M A n Q U a s
Hippocrêne , dit le même Bochart ,. vient

de l’arabe .happigran , fontaine qui jaillit;
cette étymologie conviendroit mieux à
la fontaine E tgranea , que Pline place
aufii dans la géode. Il el’c certain qu’on
l’expliqueroit mal , li on le tiroit de KptiWr
fous , la fontaine du cheval : maislil faut
fe fouvenir- que hippos défî’gne en grec
autre chofe qu’un cheval, puifque hippos
cl! une montagne de Bithynie. Hippocrêne
peut donc être très-bien rendu par fon-
taine de la montagne , parce qu’elle coule
au pied du mont Hélicon. fatma; peut être
mis encore pour faro; , liqueur , boilTon ,
par une prononciation plus ferme; de-là k
cit venu hippos, riviere de Colchide. Alors
Hippocrène lignifieroit feulement fource
d’eau , comme Aganippe qui elfe une autre
fontaine. Il y avoit encore une Hippo»
crène chez les Txoëzéniens, felon Pau-
fanias , l; 2 , c. 31 ; par confe’quent, les
noms pro tes des montagnes , des rivie-
ras , des ontaines ont été originairement
des noms appellatifs;

On a dit que le cheval Pégafe avoit
fait naître la fontaine Hippocrène d’un
coup de pied; cette fable cil fondée fur
deux ou trois équivoques. Hippos, com» ,
me on vient de le remarquer , déligne
un cheval , une montagne 8c de l’eau.

.v-.ç



                                                                     

sur. LA THÉOGÔNI’È.
mon»? d’où efl formé monaco-à; , Ügniâe (le

la glace 8c un rocher à mho; , de même
cit un lieu élevé 8c de la glace à?” C011“
[équant , menant forma; ,v que 1’ on a traduit

mal-à-propos cheval Pégafe, exprime à
la lettre“ eau froide , eau glacée; ou un

-“ d’un rochent-lunch K94” , fontaine froide;

ou fontaine du rocher , a; non pas fbm
caballins , comme les Latins l’ont trad
duit. Au lieue de dire que l’Hippocrène
fartoit du pied de la montagne.ron du
pied du rocher , on a dit qu’elle fortoît
du pied de Pégafe g que. l’on prenoit pour

un cheval. Voyez Y. 281. “ t
Ces difculIions grammaticales ne font

certainement pas amufant’es; mais il. faut:
abfolument en dévorer l’ennui , Il l’on

veut remonteràla fource des fables. On
Verra par deux mille exemples qu’elles

l font toutes nées de pareilles équivoquesg
Il en eft peu qui ayent été plus fécondes que

celle que nous venons de développer , en
montrant le double feus du moelzippos.
De-là ont été formées les nymphes ou
fontaines Hippie , flippe, Euhippc , Albi!“
pe . Glaucippe , Ménalippe , &c. ” ont
été pour la plûpart même ho ées en
cavales par la toute-puilïance es Poètes:
le nom Hippius donné à Neptune , en ver--
tu duquel il ait devenu le pare des chef

’ A iv



                                                                     

8 .REMvAnQUEs’
vaut: z les noms Hippodamas, Hippoda-
mie , Hippolyte , Hipponoë , Hippocentau-
rex, &c., oùl’on a cru voir une allufîon

:auxzchevau’x : l’épithéte Euhippia donnée

à plulîeurs .villes , parce qu’elles étoient
fur des rivieras : les deux villes d’Afrique
nommées Hippo . parce qu’elles étoient
baignées par les eaux , dont l’une même
étoirtraverfée par une riviere , 8c fur-

-nommée.p0ur ce fuie: Diarrhytus , 8m.-
waf. L’Olmius. Bochart dérive celui-ci ’

de hôlemaïol-ven fyriaque , eau douce : il
’fe dériver encore plus aifément du grec.

dam; , damier. cit un mortier ou un
vafe , par conféquent un lieu profond;
telle cf! l’énergie du nom de la plûpart

des rivieras. .
il. Io. Elles pajènt le: nuits. Selon l’ob«

fervation de le Clerc , le Poète a eu raifon
de fuppofer que les Mules s’enveloppoient
d’un nuage, ne danfoient que la! nuit 8c
fur le fommet d’une montagne , afin qu’on

ne pût lui objeéter que jamais perfonnç
ne lei avoit vûes; mais puifqu’il dit aulli
qu’elles chantoient , on auroit pu lui ob-
jeftergtout. de même que performe ne les

. avoitientendues.
w. Il. Le fauverain des Dieux. AI:

736107402. On traduit ordinairement Iovem
-.ægidatenentem , ou Jovem à caprâ nutri-



                                                                     

son LA Tneoeoxrs, g
tam : il femble qu’on doit plutôt-traduire
Jovem airé habitantem , ou fumma tenen-
tem 5 1°. l’égide étoit une peau de chevre

ou un bouclier fait de èette peau; c’eil:
à Minerve qu’on l’attribue ordinairement,
plutôt qu’à Jupiter;2°. quoique, felon la
fable , Jupiter ait été nourri par une che--

vvre , (pure équivoque dont on montrera
la fource , )ce n’efl: pas une épithète fort
honorable ; 8c il paroit qu’Homere 8c
Héfîode allèâent de la répéter comme un ’

titre d’honneur; 3°. Ali , En“ ne lignifie
l une chevre que parce qu’il déligne un ani-

mal grimpant, 8: par analogie , le lieu
où il faut grimper : c’el’t dans Pline le
nom d’un rochet fameux. A’ryau’aç efi une

montagne de Fille de Crète; Nia/mn; efl:
un bord de la mer efcarpé , un rocher
fur le rivage de la mer z plulieurs rochers-
ou promontoires ont porté ce nom; plu-
lieurs villes bâties fur des montagnes ou
fur des rochers ont été appelle’es N’ayez,

A?” , A5711: , Kiwi/en . 86C. A’lyau’aç mwo’ç.

l La mer Ege’e cit la mer des rochers ou
des écueils , 8; non pas la mer des chevres ,
çomme l’ont entendu quelques Grammai-
riens. A’rylaxc’ç lignifie donc Jupiter qui ha-

bite le lieu le plus élevé ou le Ciel , 8:
au figuré le fouverain Jupiter : mais en
confondant le mont A’wyalo; de Pille de



                                                                     

16 RÉMARQU’ES
Crète avec une chevre , 85 0’960; ,- ten’e’n’: «

ou habitamïavec/ dz» ,cibus , alimentum ,s
on a traduit ægio’chus par à caprâ nutritus ..
8: l’on a. dit fort férieufement que Ju-
piter aVoit été nourri par une chevre fut
le mont Égée dans Pille de Crète. Voyez;
le w. 4.8 3 ci-après.

On peut remarquer en panant la feulie-
té de l’étymologie que les Grammairiens

Latins donnent du mot capra; il vient ,
difent-ils, de carpo , parce que c’eft un
animal qui broute ; il vient plutôt de
cap ,- hauteur, ce ni s’éleve , ce qui monw

te. Voyez Macroïe Saturn. la I ,« c.v I7c
“ Ils ont fait encore la même équivoque

que les Grecs , fur Pille de Caprée auprès
de Naples , ainfi nommée à caufe de lès k

’ rochers , 8: non pas à caufe qu’on y nouro’

rifloit des chevres. ,Nous examinerons en détail la figui-
fication des noms donnés aux Dieux , à
mefure que le Poëte fera leur généalogie.

w. Il. La Reine d’Argos Junon. Ont
verra. par p’lufieurs exemples que les Poê-
tes ont donné aux différentes divinités le
.furnom des lieux où elles étoient hono-
rées î où elles avoient des temples ’cé-

lébres , 8: dont elles étoient tutélaires ;
qu’ils ont même pris occalion de ce culte
de fuppofer que ces Dieux étoient nés

,w-M «anmw- “W üàa -- .-



                                                                     

svn LA THÊocoan. n“
“dans les lieux où. on les invoquoit , 8c
les peuples le publioient ainfi par vanité

Mais ces fables étoient ordinairement
fondées fur des équivoques ou in: de
faufiès allufionse Lorfqu’ilr y avoit quel-
que rapport entre“ la lituation ou le nem
d’une ville 8c celui d’un Dieu , on ne
manquoit pas de le choifîr pour divinité
tutélaire La ville d’Argos avoit été ainG
nommée , à caufe de fa (nation élevée’;’

A’gyaefoç eff une montagne de Cappadoce
dans Pline : 86 comme Junon , déeflë 5ere

“ 8: hautaine , étoit furnommée 5’374; 8c
n’en!» , les Argiens mirent leur ville fous
fà prOteâion. Voyez le Difcàurs préli-

minaire, chap. 12 , s. 1;. *
3&4. 12. Mnerve auxyeux Meus, ou’aux

yeux pers i rÀaunÂz’w , and; , cæruleu: ,
Iigniüe le vert de mer; le vert bleuâtre ,
8c fouvent’ il en: emplôyé- pour fignifier

le bleu clair. Pour diRinguer les diffé-
rentes divinités , les Poëtes leur donnoient
différens attributs, 86 les Peintres les repré-
fèntoient de diverfes manieras ,7 Junon
avec de grands yeux , Minerve avec des
Eaux bleus , parce qu’ils la fuppofoient

londe’, flava Minerve. Voyezlïi. 89 5 8l

fuiv. la fable de Minerve. A
Onconçoit que-cette différence venoit

Originairement de la fantaifie des Sculp-



                                                                     

12 R a M A a Q U E s
teurs ou des Peintres , 8c des divers mo-
déles qu’ils le propofoient. Praxitéle , pour

faire la Venus de Gnide , lui donna la
figure de Cratine , courtifanne dont il
étoit épris z du temps de Phryné , fameufe

courti aune de Thefpies , tous les Peintres
la prenoient pour modèle des tableaux de
Venus : les Athéniens peignoient ordinai-
rement Mercure fous la figure d’Alcibiade.
S. Clem. d’Alex. Exhort. aux Gentils ,
page 35’; Athene’e , liv. 13 , chap. 22;

Pline, l. 3;, c. Io. . .Y. 1;. Neptune qui environne la terre
de je: flots. Voyez w. 456 , la fable de

Neptune, A ’ .V. 16. Venu: aux yeux doux : E’MnoCM-
qœgav. Guiet traduit arcuatisutpercilii: .- le r
Clerc volubilibus palpebris ; c’eR , dit-il ,
la même chofe que Pæta , furnom que les
Latins donnoient à Venus , parce que c’efl:
une marque de coquetterie de cligner fré-
quemment les eux. Tout cela n’efl pas
julie ; 1°. BÀeQagov ne lignifie point le
fourcil; les Grecs l’appelloient dopa; ou
Êma-uu’mv; ainlî la traduâion de Guiet cit

fautre; 2°. un“; lignifie à la vérité vo-
lubilis ,’mais dans le même feus que ver--
jîztilir , qui tourne ou qui fe détourne,
8c cela ne Ipeut convenir aux paupieres;
3°. Pætu: ignifie louche , qui regarde de

. .A...4 Mü- v- .-,î



                                                                     

SUR LA THÉOÇONIE. 13
travers; ce n’eû point en ce feus que les
Latins le difoient de Venus : mais il ex-
prime aulli qui regarde du coin de l’œil ,
85 c’el’c le regard allèâé d’une coquette.

La paupiere eü donc prife ici pour l’œil ;
ËNKoCÀe’Çzgcç cil: le même que imitant; 5

il déligne Venus àu regard affeêté , Venus

aux yeux. doux. “
i 16’; 21. Toute la cour râle/le de: immor-

tels. On voit par l’énumération que fait
Héliode . de quoi cette cour ’ oit com-
pofée , 8c quels en étoient les per onnages:
il y place indifféremment Jupiter , Apol-
lon , Neptune , que l’onvdit avoir été des
hommes , avec l’Aurore, le Soleil, la Lu-
ne , la Terre , l’Océan , la Nuit , qui n’en

font certainement pas. Auroit-il fait ce
mélange , s’il.avoit cru que les premiers
fuirent des êtres plus réels que les feconds?

w. 26. Bergers , habitant des campagnes.
Comme les bergers ont c0utume de s’exer-
cer à jouer. de quelqu’inPcrument , on a
feint qu’ils: étoient inftruits par les Mules ,
85 qu’elles cpnverfoient avec eux.

Gens inutiles. Le grec porte à la lettre
méchans Vaurien: ; le Clerc obferve que
ce &er înfultant cl): une marque de fami-
liarité dont Héliode le félicite , 81 un trait
de l’ancienne fîmplicite’. Il pouvoit ajou-

ter que c”efl; le langage qui régne encore
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dans les campagnes ; lorfque les jeunes,-
gens veulents’agacer , ils le crient de loin

des injures. ,
’ in 30. Une branche de laurier, [imide
de leur pouvoir. Le Clerc prouve très-bien
que les Anciens étoient perfuadés que le
laurier avoit la vertu de rendre infpirés
Ceux qui en avoient mâché les feuilles;
Voilà pourquoi l’on en couronnoit les P06
ces , 8; on leur en mettoit une branche à la
main ilFarce que l’on fuppofoir que leur
cnrho raflne avoit quelque choie de di-
vin.Il n’ell: pas douteux que l’odeur du
laurier ne fait capable d’entêter ceux qui
l’auraient refpirée pendant quelque temps;
à de leur canier une efpéce d’ivreffe a
telle eli: fans doute l’origine rie-cette an-
cienne opinion : auiIi en falloit-on mâcher; 4
à la Pythie . avant que de l’alTeoir fur le

trépied (acré. .Il. 4.5“. Les Dieux qui dés le commué
cament jbnt ne’s du Ciel Er de la Terre;
Héliode , (clou l’obfervation de le Clerc .
dil’cingue trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel.

85 la Terre auxquels il ne donne point
le nom de Dieux , mais qu’il fuppofe plus
anciens que les Dieux adorés de (on rems ,
puifque ceux-ci en étoient les enfans ;
2°. ces enfans du Ciel 8.: de la Terre dont
on verra ci-après l’énumération 5 3°. les

.. -ug-æî, .

ÇœU--wrv’, re



                                                                     

sont LA THÉOGONIE, x;
,enfans de Saturne ou les hommes mis au
nombre des Dieux après leur mort. Ainfi .
dit-il , les Grecs n’ont connu , outre ces.
,deux efpéces de divinités , que le Ciel .
la Terre 8: le Chaos d’où ceux-ci étoient
fontis , ac ils ne remontoient point à une
premiers caufe 1, à un Dieu , créateur uni-v.

que de toutes chofes. ’
Mais il auroit dû remarquer en même

tam s que fon fyflêmes’accorde mal avec
Hé iode; 1°,. s’il ne damne point ici le
nom de Dieux au Ciel à; à la Terre , il
a déja compté la Terre parmi les Dieux;
ï. 20; 2°, les enfans de Saturne , Jupi-
ter , Junon , 8c les autres ne fçauroient
être des hommes , à moins que Saturne
leur pere , le Ciel a; la Terre leurs ayeux
ne (oient auIli des hommes; a; Héliode ne
dit rien puine les faire regarder com.-
me tels. Tous cesperfonnages doivent
être de même efpéce; le Poète ne me:
entr’eux d’autre dil’tinâion que celle du

rem s; 3°, cependant , [clou le Clerc,
Hé iode diltingue deux efpe’ces de divini,
tés; fçavoir , les enfans du Ciel 85 de la
Terre , 8; les enfans de Saturne ; fi les un:
,85 les autres ne font que des hommes adœ
tés après leur mort , où fera la diflërence ?

a Il y a donc une conféquence plus jufle à
tirer de ce milage; c’eü igue l’ancienne.

l
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au“ reçu la nazjance. Il ePt évident que les

T6 REMARQUESidolâtrie a eu trois efpéces d’êtres pour
objets de (on culte; 1°. les diliérentes par-
tics de la nature perfonnifiées , ou plutôt
les intelligences particulieres que l’on a. p
âippofé animer chaque partie de la nature;
2°. les intelligences qui ont prélidé aux r
arts 8: aux fciences , comme Minerve Îles
Mufes, Cérès , Efculape, &c. Ces Dieux
font appelle’s enfans des premiers, parce
qu’ils ont été connus plûtard , quoiâu’ils

ne foient pas plus réels; 3°. les héros ivi-
nifés ; mais il n’en cil pas ici queliion;

rI-Ie’liode n’en parle que fur la (in de (on
poëme.

a Y. 52. de Jupiter que les Mufe: ont

Mures font des perfonnages feints 8c allér
goriques; 1°. par leur généalogie ; le Poê-
te les’ifait naître de la Mémoire 8L de Jupi-

ter fou pere. Cette opinion , peu julie
felon la Philofophie , efi très-conforme
aux idées du peu le; il ne connoît d’autre
faculté dans les Æienoes que la mémoire ;
8c pour exprimer un homme qui fçait
beaucoup , il dit que cet homme a une
belle mémoire. Il n’ a aucun fondement
de fuppofer que les ï’hfes ont été effeài-

vement neuf filles fçavantes ou mulicien-
nes élevées à la Cour de Jupiter, Roi de
ThelTalie; ce Jupiter n’a pasplus exifié

que

m w»- mr«wv

IMN’F -«4- n .

A «A le.» .. .
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que Ton cortège. La tradition rappel-tee
par Diodore de Sicile , qui fait naître les
Mules en Égypte; cil un témoignage de
plus contre leur exiRence ; 2°. à caufe
depleur nombre de neuf relatif aux talens
auxquels on les faifoit prélider , 8L de leur
nom qui y correfpond. Voyez ci-après
1h77. Aulli quelques -uns n’en admet-
toientîque trois, d’autres fept , d’autres

deux feulement; tout cela e11 arbitraire;
3°. à caufe du lieu où. notre Poète les
place ; le jbmmet glacé de l’Olympe ne
feroit pas un féjour fort agréable pour des
muliciennes; 4?. quand on a dit que Jupi-
ter cil lapera. des Mules , ce. n’ell! pas
comme le prétend le Clerc , dans le même
fens que l’on a. dit de Jubal : ipjè fait
pater canentium cytharâ En“ organo : il s’agit
ici d’une paternité naturelle; puifqu’Hé-

û’ode ajoute :’ qua: peperit . parti mijla

Mnemzfyne. l I
Cette généalogie fcandaleufe lignifie;

1°. que les talens de l’efprit font un don
du Ciel ; 2°. que les Mules n’eut. com--
mencé à être connues 8: honorées que
foussle règne de Jupiter ; nous verrons
que tous lesDieux nouveaux font appelléo
fils de Jupiter dans le même fens. Bientôt
notre Poète donnera. un autre perce à
Mnémofyne. Voyez w. 13 y.

Partie III. B
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L’admiration que l’on a conçue d’abord

pour les rtalens de l’efprit , 8: fur-tout pour
la poëlie , a fait fuppofer que les Poètes.
8: les Mulîciens étoient infpirés par des
intelligences fupérieures à l’humanité , par

un feu divin 3 8l ils n’ont eu garde de
s’qppofer à. un préjugé qui les rendoit

re peâables , qui leur im rimoit un ca-
raâere facré. Un Écrivain aifî tout-à-coup s
de l’enthouliafme poétique , maîtrifé par

la chaleur de (on imagination , ne voit
plus les objets comme les autres hommes s
il cil: comme enivré d’une vapeur divine;
ce n’eü plus lui qui parle , c’eli le Dieu
dont il efi: plein. Comme rien n’eü li
capricieux que cet enthouliafme , 86 qu’il
ne dépend pas d’un Auteur de l’avoir
quand il lui plaît , on a pu croire aife’ment
qu’il lui venoit d’un pouvoir étranger ,
d’un génie qui veut être invoqué. De-là

le nom vau: que les Latins ont donné aux -
Poëtes , 8: qui lignifie devin ou prophète;
de-là l’épithéte de facre’s qu’ils d’onnentià

leurs ouvrages : ad [acra uatum carmen
afèro noflrum. Perle , Prologue. e

7?. 53.Dan3 la Pie’rie. Telleeli’lapatrie
des Mules, fèlon’ Héliodenrmais roules
kifoit fouvent voyager aux mâtin-0113:; &-
quelquefois allez loin. On les plaçoit 5
non-feulement fur le mont Pierius 8c dans
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la contrée voifine , appelléelPieria , mais
fur le mont Olympe , fur le Pinde , fur
l’He’licon , fur le Parnaffe ,- comme il
plaifoit aux Poètes; 8c il n’ya pas d’a -
patence qu’elles ayent eu des temples Ær
toutes ces montagnes. On met leuraber-
ceau dans la Pierie , à caufe du voilînag’e

du mont Olympe , où l’on fuppofoit la
cour des Dieux , 8: parce qu’il y avoit
dans cette contrée une riviere Hc’l’icans à

laquelle on a cru que l’épithéte Halicania;
de: donnée aux’Mufes faifoit allulion):
enfin , parce que Murloç , felon Hefychiuisl,
cil le même que O’Àup’îrioç. ’ l a

Piéria . felon le Clerc , vient du phanè-
cien pieri ,. qui lignifie des puits ou un î“en
fertile. Il cil plus vraifemblable’queïb’ëâ

la montagne qui avoit donné fon nomàlà
contrée , 8: qu’il lignifie en général, ël’éa

vation ou éminence , puifqu’il y avoit un
mont Pierius en Syrie. On cannoit encore
une fontaine pima prèôd’Olympie , (lônï

Paufanias fait mention; ce nom exprime
ains doute fontaine du rocher: aulli ; dans“
Apollodore ,wliv. 1 , Pierus cil fils de
Magnes , la pierre animant, Croira-t-on .
avec, les Grecs; que ce Pierus étoit un Mai--
cédonien Fini a donné le nom à une mon:
tagnede on pays , 8l dont les neuf filles
onrété prifes pour les Mules ? Paufanias:,

l. 9, c. 29. B ij
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10’. f4. Le: hauteurs d’Eleuthere. Le

Clerc a raifon de rejetter l’étymologie de
ce-terme , que les Grecs tiroient de la
fable; il le dérive , felon fa coutume, de
l’hébreu hale-thir , altajpecula , ou mon:
alun ; 86 la ville bâtie fur le penchant de

11a montagne en emprunta (on nom: mais
[il ne faut pas croire qu’il fait étranger à
la langue grecque. ËMu , en dialeâe do-
rien, 1gnifie tolle. il déligne donc l’éleva-

tion, 48: Tnpeln cit une montagne de la Troa-
de dans Hornere. Ainli l’étymologie eft la
même que dans les langues orientales.

On voircombien l’on, doit faire de
fond furles contes des Grecs. Mnémofyne
gonfla- Mémoire, perfonnage feint , étoit de
Béorie felon Héliode , parce qu’il en étoit

hËmême. Il y avoit probablement fur les
hauteurs d’Eleuthere un lieu nommé Mû,“

ou Maya”, tombeau , monument; de-là
on prit occafion de confacrer ce lieu à
Mnémof ne. Ainf les Grecs , après avoir
créé les ieux à haïr fantailie , leur don-

nent une patrie 85 une famille avec au-
tant d’affnran’ce que li cela étoit prouvé

par des monumens. On ne.doit donc pas
être fun-pris li les Poètes ne s’accordent pas

fur la patrie de leurs Dieuxuôlvde leurs
héros; c’eR que chacun Par vanité vouloit
Qu’ils fuflënt nés dans, on. pays, r
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il. :8. Le temps de jbnlenfanlement. Ce

que dit le Clerc fur la lignification du
mot me , ePc fort julie ; ’mais il n’ell’ pas

convenable de le faire venir de l’hébreu
our , la lumiere. Il viendroit bien plutôt
de ahar,tarder , différer , pdurer;pî1ifqu’il
lignifieen général le temps ou la durée,
un certain temps , une durée déterminée.
Heure conferve encore ce feus dans notre
langue : arriver de bonne heure , c’eli are
river au temps fixé ou avant ce temps.

w. 62. L’Olympe e/l leur rfe’jour. Cela

ne prouve as que les Mu es ayent en
un temple ur le mont Olympe.-Héliode
ne les y place que parce qu’il fuppofe que
c’étoit la demeure de Jupiter 8c des autres

Dieux. “Y. 68. Il régna dans le Ciel. Selon le
Clerc , les Poètes ont confondu Jupiter le
Dieu, fuprême , avec Jupiter , Roi de Thef-
falie , qui habitoit fur le mont Olympe ;
(le-là ils ont encore pris cette montagne
pour le Ciel, parce qu’elle porte le même

e nom. Nous avons vu dans le Difcours pré-
liminaire .. que rien n’eli: moins prouvé
que l’exiliencel de ce prétendu Roi 8c fa
demeure fur le mont“ Olympe ; on n’a
imaginé l’une 86 l’autre que par un abus

grollier des termes. Quand on outroit
comprendre comment lesIGrecs fgnt par:
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Venus à confondre un Roi nommé Jupiter
avec le Dieu fouverain , nous n’en ferions l
pas plus avancés ; il faudroit concevoir
encore comment ils ont pu confondre Sa-«
turne fort pare avec le Temps , 86- Cœlus
Ion aïeul avec le Ciel, 86 cela n’efi pas
aife’. hm fuppofant que tous ces Dieux ne
font autre chofe que la nature perfonnilie’e,
tout fe conçoit. C’efi: une opinion aufli
ancienne que le monde , que Dieu habite
dans l’Olympe , c’eii-à-dire , dans le Ciel ;.-
quand l’on eut dégradé l’idée de la divini-r

té , 8: que Dieu fut regardé comme un
perfonnage particulier , il’ne fut pas difïîw
cile de [e perfuader qu’il“ pouvoit avoir
demeuré fur le mont Olympe , 86 cette
croyance filtencore mieux aüèrmie quand
on lui eut bâti un temple fur cette monta-l
gne ou au voifinage. Ce qu’ajoute le Clerc A,

que cette confufion de Jupiter Dieu , avec
Jupiter , Roi de Theffalie , eft une clef
nécelTaire pour l’intelligence des Poètes ,
n’eft vrai que dans fou fyûême : mais nous
verrons que fans cette clef «au peut très:
bien trouver le vrai feus d’Hé Iode , 8:
qu’elle ne fert qu’à y répandre une nom

Velle obfcurité. ICe qui efi dit ici de la viâoirefur Sa-
turne , 85 dehla difiribution des emplois
parmi les Dieux ; reviendra dans la me 1;
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8:: on fera .voir qu’il n’eü pas intelligible
dans le fentime’nt desMythologues bifton

riens. vin 7 f. Les neuf filles de Jupiter , Clio , LÊSMW
Euterpe, ôte. Ces divers noms de Mures c”
font relatifs aux fciences ou au genre par-
ticulier d’étudition que l’on attribue à cha-
cune d’elles. Clio prélide à l’hiftoire , Ion

nom vient de malm , celebro: l’Ode , poë-
-me defüné à célébrer les Dieux 8: les
grands hommes , ell: de (on rell’ort. Euter-
pe dirige. la mulique infïrumentaIe; Ion
nom fait allulion à vêpre , deleêîo- Thalie
cil: la Mufe dola Comédie ; encula lignifie
fête , feftin ,t réjouiffance : la Comédie ,
dans (on origine , n’ait autre chofe que la/
poëfie gaie dont on accompagnoit les
fePtins. Melpoméne règne fur la Tragédie ,.

. à caufe de Me’Mm . canto: on fçait qu’au-

cîennement les chœurs failôient une partie
effentielle de la Tragédie , 8c qu’elle a
commencé par-là. On peut remarquer en
pafl’ant la faufl’eté de l’ét mologie que les

Grammairiens donnent «K: nom de la Co-
médie 8c de la Tragédie. Le premier ,
difent-ils., vient de Mm! , village ou bour-
gade , parce que les Comédiens chantoient
dans les villages; & le feeond de 794702,
un bouc , parce qu’on le donnoit pour. ré-

-compenfe aux Aâeurs de la Tragédie.’ Ce
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font-là des allulions , félon la méthode
ordinaire des Grecs. lue/.43; lignifie fête ,

’fefiin, réjouilrance, partie de plaiiir , 8c
Kmptpd’l’d , chant joyeux , poëiie gaie.
T9036 , qui efi le nom d’un bouc , lignifie
aufli rude, âpre , par conféquent triiie 8:
fâcheux : maya). fe dit des jeunes gens
dont la VOÎX mue , devient rude 8C défal-
gréablesvpawæn’a eft donc un poème où
l’ôn chante des événemens trifies 8l fu-
neûes. Terpfichore préfide à la danfe; elle
tire (on nom de 7497m, del’eêlo , 8; 9093;,

faltatio. Erato a pour ran panage les poë-
Âies galantes , Sc tire (on nom de Épée , amah

Polymnie , la Rhétorique , de rad-6mm;
valdê celebro-. ou de «mW/a, grande
mémoire. Uranie cit; dit-on , l’AIirono-
mie , & vient de o’upavo’ç, le Ciel. S’il étoit

permis de contredire l’opinion ’univerfel-
le , on pourroit le dériver de éclairai qui
lignifie les eaux ou la.pluie , 8c confé-
quemment les leurs : Uranie peutdonc
être la Mut-eh es pleurs ou de l’Elégie; a
Enfin Callio e ePt- la Reine de l’Eloquence
8l de la Po“ le héroïque; KuÀN’omv exprime

belle bouche , beau difcours. Il efi clair:
que cette divifion midi pas fort. juüe , qu’il
cit airez inutile de diŒnguer l’Eloqhence
de la Réthorique; que l’on pouvoit allia.
guet une dixième Mule pour le Poème

didaéhque r
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üidaâique , une onzic’me pour la Peintu-
re , une douzième pour la Géométrie, &c.

w. 79. Calliope eji la plus puy/âme de
toutes. On ne doit pas être fur ris que la
Mule de l’Eloquence foit regar ée comme
fupe’rieure à toutes les autres; la poëlie
.n’efi qu’un art d’amufement, l’éloquence

cil un talent nécellàire à ceux qui gouver-
nent 8: qui font chargés des alliaires pu-
bliques. Point d’empite plus doux ni plus
Batteur que celui de la perfualion. l

Ceux qui n’admettoient que trois Mu-
res , les nommoient Melefé , Mneme’ 86
Aoedé , c’eft-à-dire , la Méditation , la
Mémoireôc le Chant. L’on fuppofoit cel-
les-ci filles du Ciel & les plus anciennes;
au lieu que celles dont nous avons parlé .
étoient filles de Jupiter.

w. 82. Un Prince que Jupitcr a placé fur
le trône. Nous voyons par ce. portrait , ce
qu’étaient les Rois à la nailTance des pre-

mieres Monarchies , les Juges , les Con-
feillers , les Pacilîcateurs des peuples.
Comme toutes les affaires fe traitoient en
public , un homme allez éloquent pour le
faire écouter 8: pour panader . devenoit
en quelque façon le Roi de l’aflèmblée :
telle cit encore aujourd’hui l’autorité des

Chefs ou des Caciques chez les Sauvages.
4 117.95.’/lpollon , Dieu redoutable par [a

Partie III. C .



                                                                     

26 REMARQUES, 4traits. On verra dans la fuite pourquoi
l’on-a revêtu Apollon de deux emploi:
aufïi incompatibles que de prélider aux
feiences 8: aux armes.

w. 96. C’ejtz Jupiter qui place les Roisjîer

le trône. Le Poète repréfente par-tout les
Rois , comme fîngulie’rement protégés par

Jupiter; il les nomme les nourrilTons 8L fes
’e’leves , parce qu’ils exercent parmiqles
hommes la même autorité que l’on attri-

buoit à Jupiter parmi les Dieux. v
v. 103. Il ce’de au pouvoir enchanteur

des De’ejèL- Nous ne devons point juger
des effets que la poëlie lit autrefois fur les
peuples , parle peu de pouvoir qu’elle a
aujourd’hui fur nous. Mais nous pouvons
encore les comprendre par l’attention
qu’une populace raflèmblée a coutume de
prêter à un’lmauvais chantre , qui lui vend
au (on du violon, quelques chanfons ou
cantiques pitoyables. Pour prendre le feus
des fables , il faut toujours (e rappeller les
anciennes mœurs , 86 le mettre à la place
des Grecs encore très-gramens. ’

w. 10 5’. Quels. Dicuijnt ne’s de la Ter-4
re , &c. Selon’fâ remarque de le Clerc ,
Héliode diftingue trois ordres de divini-’
tés; 1°. celles qui (ont nées du Ciel 8c de la’
Terre, c’eiÏ-à-dire , les Dieux célefies 85
îes Dieux terreftres ; 2°. ceux qui font nés
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de la Nuit 3 ce font les Dieux infernaux;
Pluton, Proferpine, le Styx , les Furies ,
&c. 3°. les Dieux de la mer : mais il faut
fe fouvenir que cette diüribution n’ait as
toujours fidèlement obferve’e. Les He pé-

rides . par exemple , quoique filles de la
Nuit , ne font point des divinités infatua-ï
les ; Proferpine au contraire el’c de ce
nombre , quoiqu’elle n’ait pas la Nuit

out mere : Venus , quoique née de la
r , n’appartient point à cet élément, &c.

Ce qu’il importe bien plus d’obferver , p
c’eli la diliinâion que fait le Poète , v.
I108 8; III , des Dieux anciens 85 des

a Dieux modernes adorés de (on temps. Les
premiers Dieux étoient , felon lui, la ter:
re , les rivieres , la mer , les alites, lelciel’;
ce font les Dieux Titans : les Dieux nés
de ceux-là , c’efi-à-dire , qui leur ont fuc«

cédé , font les Intelligences particulieres
que l’onka fuppofé prélider aux arts 8c aux

talens , qui ont appris aux hommes à jouir
des bienfaits de la nature; Cérès , Bac-
chus , Minerve, Vulcain , &c. Dii datores
banorum, utque opes divifèrint .- voilà la
diiiribution nouvelle des Dieux en di-
vers départemens , qui s’eüv faite fous le ré«

gne de Jupiter , c’ell-à-dire . lqrfque Jupi-,.
tet a été regardé comme Dieu rouverain. 4

Suivant-ce fyliême , diraé t: on , le;

x Il
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Dieux anciens ’85 les Dieux nouveaux font
âpeu rès la même chefe. Cela cf! vraià
l’égar de pluîîeurs; ce “(ont les mêmes

objets dans le fond; ils ne [ont différens
que par la maniere de les envifager. Coe-
1lus à Saturne , Dieux Titans , font le mê- *
me que Jupiter , ou la divinité principale ,
que l’on fuppofe préfïder aux Ciel : Océan .

Nerée , Pontus, Doris , ôte. ne (ont pas
diHërens de Neptune , Dieu de la mer z le i
Soleil cil le même qu’Apollon: 85C. On
honora d’abord le Œi’el , la Terre , la Mer ,

les Alla-es , ou plutôt les intelligences dont
on les croyoit animés , faire des noms que
l’on concevoit très-bien , 86 l’on ne pou-
voit (e, méprendre alors furies-véritables
objets du culte. Dans la fuite , ces noms
étant devenus furannes , on en perdit de
:vûe le véritable feus; on Te figurai qu’ils
délignoient autant de perfonnagesr diffé-
rens , autant d’êtres d’une nature fupérieuè

re quihavoient autrefois vécu: l’onlïnit
par les croire des hommes , 8c leur effaciez
d’autres hommes; voilà les progrès de
l’idolâtrie.

’ Si l’on m’accufoit de Prêter à Héliode

mes idées particulieres , )e prierois le lec-
teur de çonfronter la traduâion françoîfe
ailecila’ verlîon latine 85 avec le grec; on
huoit qu’elleeeûlparfaitement conforme A

.0 ,NEWMA
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au texre. Quiconque l’examinera de bonne
foi , conviendra qu’Héfiode a déligné

clairement un changement furvenu dans
la Religion des. Grecs , 86 qu’il donne ici le
plan général de (on ouvrage.

On objectera fans doute que, felon la
traduction même , le Ciel 86 la Terre ont
été les premiers Dieux; que l’idolârrie a

donc déja ragué avant Jupiter 8c avant la
prétendue demeure des Dieux fur l’Olym-

. Cette diliiculte’ a été réfolue dans le
ifcours préliminaire , chap. 2 , .5. 3 8c 4. ;

“ il feroit inutile de répéter.

Déformais , Héliode entre dans le corps
de (on ouvrage , 8: commence la généalo-
gie des Dieux 3 ici finit la premiere partie
du Poème.

SECONDE PARTIE.
Re’grte de Cælu: , génération des En“; V

N ne doit pas. s’attendre a trouver
dans un Auteur Payen des idées julies fur
la nailÏance du monde. La maniere dont il
a été tiré du néant, n’a pu être connue que

par une révélation ex rafle ;)l’hil?toire de
ce grand événement ne pu être? confervée
gluepar une traditioa’authe’ritique; 8c cette

.. iijvû 4
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tradition ne le trouve que chez les Hé-
breux , dépolitaires des Livres faims. Elle
fut promptement altérée parmi les diffé-
rentes familles qui le féparerent après le
déluge pour peupler les diverfes contrées
de la terre , 8c les Grecs n’en retinrent
que des notions très-imparfaites. Lorfque
lesPhilofôphes voulurent dans la fuite re-
chercher l’origine de l’univers , avec tous

leurs raifonnemens ils ne purent enfanter
ne des vinons; leurs divers fyflêmes ne

, Ïont pas moins abfurdes que la tradition
populaire à laquelle les Poètes fe font ar-
rêtés. Nous ne retrouvons .prefque dans
celle-ci qu’un feul point conforme à l’hif-

toire de la Genèfe; fçavoir, que le monde
n’el’t pas éternel , que le chaos , c’eR-à-

dire, le vuide ou le néant a précédé fon

exiüence. Mais comment 86 par quelle
caufe l’univers cit-il forti du néant P Voilà
ce que , ni Héliode , ni aucun des Auteurs
profanes ne nous apprendra jamais.

Dire avec les Poètes , que le chaos ou le
néant étoit le principe de toutes chofes ,
c’étoit le comble de l’abfurdité ; les Philo-

fophes le comprirent ; ils s’en tinrent à la
maxime évidente , que le néant ne peut
rien produire ; et nihilo nihilft : n’ayant
point l’idée d’une première calife mtelll-F

gente; indépendante , éternelle ,vinfÎnie
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ment puiffante, qui a créé toutes chofes
par un atte libre de fa volonté fouveraine;
les uns furent obligés d’admettre l’éternité “

du monde 3’ les autres l’éternité de la ma-

riera ou des arômes; deux fyûêmes à peu
près anfli contradictoires que celui des
Poètes , mais dont l’abfurdité cit moins

frappante. -De-là cil née dans la fuite une autre er-
reur. Quand on eut imaginé avec Épicure
une matiere éternelle 86 informe, dont le
monde avoit été fait , on crut que les Poê-
tes l’avoient entendue fous le nom de
chaos; l’on ne put fe perfuader qu’ils enf-
lent voulu dire que le monde étoit forti du
néant abfolu fans aucune caufe 5 on ac-
commoda donc leur exprellion au fyfl’ême
à la mode s conféquemment , Ovide a ren-
du le X13; d’He’fiode , par rudi: indigejla-

I que moles , qui ligniûe la matiere , mais qui
ne répond point au terme grec.
I Il cil: à propos de remarquer que l’opi-
nion des Stoïciens fur l’éternité du monde
étoit n’écellàirement liée avec l’idée qu’ils

l s’étoient- formée des Dieux : c’étaient , fe-

[on eux , les différentes parties de la nature
qu’ils regardoient comme animées; li le
monde avoit commencé d’être , les Dieux
n’auroient pas été de tout temps, 8; l’on
fautoit qu’ils doivent être éternels.

C iv
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Dans le fyftême des Mythologues hiRoJ

riens, qui prétendent que les Dieux du Pa. e
ganifme ont été des hommes , il eü fort
furprenant que, fous le nom de Théogo-
nie , Héliode nous donne une Cofmogo-
nie, c’eli-à-dire , l’hiftoire de la neifïarice

du monde 8: des diverfes parties de la na-
ture ; comment n’ant-on pas été frappé de

cette réliexion’? Dès que l’on admet que

ces Dieux n’étoient autre choie que les
êtres naturels perlonniliés 8c fuppofés intel-

ligens , comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient , Héliode agit con-
féquemment; fou fyüême ne: le dément

point.
sa Il ne faut point être prévenu , dit un

au Auteur moderne , pour n’apper-cevoir
au dans cet ouvrage qu’une hilioi-re’ playli-

p que du monde; mais il faut bien de la
a» prévention 8c de l’aveuglement pour y
au voir , comme ont fait quelques Auteurs,
a: des êtres réels , des peuples révoltés , des

minvalions de Barbares , 8: des Princes
novaincus Sc détrônés a : Voyez l’Anti-
quité dévoilée par fes ufages, liv. I , ch. 6.

Mais il ne faut pas oublier que cette
maniere d’envifager les Dieux n’eft pas
particuliere à Héliode; tous ceux qui ont
voulu donner une Théogonie chez les
différens peuples , l’ont imité. M. l’Abbé.
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Banier obferve , après Cudworth , fça-
vaut Anglois, ’que l’opinion de: anciensjitr
l’origine des Dieux étoit toujours mêlée avec
telle de l’originëdu monde. Explication bif:-

torique des fables, tome 1 , liv. 2 , avant
propos, page 74.. Il en fournit la preuve
par une expolition de la Théogonie , ou
de la tradition des Chaldéens ,- des Phéni-
ciens , des Égyptiens , des Atlantides ,
qu’il compare avec celle d’Héliode. Cette r

comparaifon feule auroit dû le convain-
cre que chez tous ces peuples , les Dieux
n’ont été autre chofe dans leur origine que

les différentes parties de. la nature ; la fuite
des remarques fur Héliode , achevera
de mettre tette vérité dans la demiere évi-

derme;- A -f. 1 16. Le chaosfut avant toute: clio/EJ. Le
Chaos. comme l’obferve le Clerc , lignifie du“
’un vuide immenfe, ou plutôt le néant. En

prenant ce terme dans fa vraie fignilicæ
tian , 8L felon l’énergie du grec , il s’enfuit
que la matiere n’eü pas éternelle: mais; , le
vuide , le néant , I’abfence de tous les êtres ,

exclud formellement la matiere. Lucrèce
ne l’a pas conçu autrement , lorfqu’il dif-

tingue li foigneufement le vuide de tout
ce qui cit corps. ou matiere:Voyez fon
premier livre de Rerum naturâ’.Le. récit
d’He’liode cit donc un relie de la tradition



                                                                     

34. R a M A R Q U E s
primitive qui nous enfeigne que le néant a
précédé l’exiflence de l’Univers. ’

Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoute
le Clerc, que chaos , dans le feus d’Héfio-
de , préfente la même idée que Tohu ve-
lzobu , inane 69’ vacuum , dans la narration
de Moyfe. C’efl de la terre déja créée 85
mêlée avec les eaux, ou plutôt noyée dans
les eaux , que Moyfe a dit qu’elle étoit
inane Er vacuum , parce qu’elle ne préfen-
toit dans toute la furface du globe qu’un
abîme d’eau, aurlieu qu’Héfiode fuppofe

que le chaos fut avant la terre : primé 0m:
nium chaosfuit. ac deindè tellus lata.

On auroit pu demander à Héliode, li le
néant étoit avant la terre , qui cil-ce quia
donc créé la terre ? Mais il y auroit bien -
d’autres quellions à lui faire; les Poètes ne
le piquent pas de philofophie , ni de raïa
former julie.“ *

Y. 1 1 7. La terre .. fe’jour d e: immortels;
Voyez ,w. 128 , en quel feus la terre cf: le
féjour des Dieux.

w. 1 I 8. Les jbmmets glacé: de l’Olympepï

Cette montagne , felon le Clerc, a tiré
fou nom du phénicien holamim b0, Immor-
tales in eo. parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord conteller
fur le pluriel Imiamim , qui n’ell: point fe-
lon l’analogie de l’hébreu ni du phénicien ,

. .011 7-“
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8c qui n’a jamais lignifié les Immortels :
mais l’étymologie eft évidemment faune.
Avant que l’on eût imaginé cette demeure

fabuleufe des Dieux , quel nom portoit la
montagne P Il y en avoit au moins fept
appelle’es de même , trois en Europe, trois
en Afie 8L une en Afrique; felon Héfy-
chius , il y en avoit quatorze. Sont-ce les
Phéniciens qui les ont toutes nommées , 8c
qui ont fait par-tout la même alluiion à la
fable ? Tout au contraire , parce que
O’Aercç, formé de lap, lap , élévatidn ,

déligne le Ciel 8C une montagne , 8: parce
que le Ciel cil: la demeure de Dieu , on a
rêvé que les Dieux habitoient fur le mont.
0l mpe , l’épithe’te nia/afur que lui donne

li cuvent le Poëte , montre que ce n’au-
roit pas été une demeure fort commode.

v. 1 I9. Le ténébreux Tartare. Le Clerc Le“!
dérive ce terme du phénicien 8c de l’arabe mm

Tarah, mole/Ham creare ; felon l’hifioire
du Ciel, il vient du chaldéen Tarah præ-
monitio. C’eft aller chercher bien loin une
étymologie peu naturelle. Il vient plutôt
de Mr, ter , profondeur ,. cavité; d’où eft
formé replu), percer , creufer ; tariere .. en
françois , ef’t un inflrumient propre à faire

un trou :Tar, Ter, cil: le nom de plu-
heurs rivieres. La racine ef’t doublée dans
ï-ra’p’rapaç, pour exprimer un lieu extrême.»
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ment profond; inferi , en latin , les’lieux.
bas , préfente la même idée.

Dan: les profonde: entrailles de la terre.“
- Muxôç. que la verlion latine a rendu par

recçgùs . lignifie plutôt finn: intimas ou
panetralia , 8: non pas remotiÛimur locus ,
comme l’explique le Clerc. C’ell le lieu le ’
plus éloigné du ciel ,“ par conféquent le

centre de la terre. Il cil: vrai que par la
defcription qu’Héliode fait du Tartare ,
1l. 720 86 fuiv. on ne voitipas trop com-
ment il le concevoit.

L-A. w. 120. Et l’Amour. Envifager ce per-
’“°““ formage comme la faculté produétive des

toutes chofes , que Lucrèce a délignée fous .
le nom de Venus , ou comme le rapport 8:
l’union de tous les êtres, c’ell attribuer des
idées philofophiques 85. fubtiles à un Poète
qui en. a. ordinairement de bien grolïieres.
Dès qu’il vouloit faire des mariages entre
tous les perfonnages qu’il alloit mettre fur
la fcène. ,. il falloit que l’Amour y prélidât.

Y oyez la fable de Venus , Il. 19 I.
Selon Héliode, l’Amour ou l’inclination

d’un fexe. vers l’autre , exilioit déja dans. le

temps où il ne (uppolë encore rien que la
terre 8c “le Tartare , c’eù-à-dire , l’inté-

rieur de la terre le plus profond. La. terre
eü par conféquent le feu! être réel auquel

.I’Amour puilfe être attribué; 8: quel cit

.. ---..l. px. .

«* Ar. A*-’-A*r-»-p-vs-i..u
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l’objet de cet Amour? Rien de fi monf-
trueux que ces idées.
i Elles ne font pas plus raifonnables dans
la Cofmogonie hénicienne ou dans le
fragmentde Sanci-ioniathon ; l’on y afligne
pour principe de tous les êtres le chaos . i
les ténèbres 8: l’Amour qui ont formé la
matiere :envain l’on chercheroit quelque
chofe de mieux dans les autres Cofmogo-
nies , dont M. l’Abbé Banier a donné un
précis tiré de Diodorede Sicile : on croit

Ir lire les rêves d’une imagination en délire.
Il ail diflicile d’adopter avec M. l’Abbé

Banier le lèntirnent de Plutarque , qui pré-
tend que les Poètes auûi-bien que les Phi-
iofophes ont tiré leurs idéesfur la fonda-
tion du monde des traditions Égyptien-
nes ; que par la Terre , Héfiode entend
Ilis; par l’Amour , Ofiris , St par le Tarta-
te, Typhon; 1°. nous avons vu que le
fentiment des Philofophes lin la naiflànce

’ de l’univers cpt diamétralement oppofe’ à

celui des Poètes; 2°. un fi léger rapport
entre les idées d’He’ûode 8: telles des

E ptiehs , eÊ une foible raifon pour fup-
po et qu’elles viennent de la même four--
’ce. Il n’y a pas de milieu , ou il fait ada
mettre un monde 8: une mariera éternels .
ou il faut fuppofer que l’un 8: l’autre font
fouis du. néant ou du chaos : dès que le;

- u 6
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Poêtes’n’ont pas fuivi la*premiere opinion

qui étoit celle des Philofo hes , il falloit
néceflairement qu’ils fuivill’gnt la feconde ,
8c il n’a pas été befoinqu’en cela ils enflent

les Égyptiens pour maîtres; 3°. le feuti-
ment de Plutarque en bien différent de
celui de M. l’Abbé Banier; Plutarque fou--
tient qu’Ifis , Oûris 8: Typhon étoient
plutôt des démons que des hommes , 8c
que leur fable efr la même que celle des
Titans de la Grèce.’De [lide Er Cri/ide a
n. r r 85 12.

Ü. 12 3. Du Chaos jbnt nés l’EreIze 5’14:

“Nuit obfcure; de laNuit jointe à l’Erebe
jbntjbrtis le lour fr la Clarté.

On [eut combien il eii ridicule d’envi-
fager comme des êtres réels qui produifent
d’autres êtres , le chaos ou le néant, les
ténébres 8; la nuit , qui ne font que la pri-
vation de la lumiere. Cela ne figniiie rien ,
ânon qu’avant qu’il y eût de la lumiere ou

un corps lumineux , il n’y avoit que des
ténèbres , 86 cela cit vrai. Mais comment
8: par quelle caufe un corps lumineux a-t-
il reçu l’exiüence ? Voilà la diliîculté
qu’HéIiode ne réfour point , qu’il augmen-

te plutôt; dire que le chaos 8c les téné-
bres , le néant abfolu 8: le néant de la lu-
miere ont produit la lumiere . cela cf! bien
plus inconcevable que lacération propre:
ment dite:

/---.--..-..--.-

.Wæ

44....
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On peut faire dans notre langueà peu

près la même équivoque fur laquelle Hé-
liode fonde la génération des êtres. Quand

On dit , je viens de dormir , cela lignifie
feulement que mon fommeil a précédé le.
moment préfent , 8c le peuple dit (cuvent,

jejbrs de dormir .- mais quand on dit d’un
homme qu’il vient ou qu’il fort de bon
lieu , cela fait entendre qu’il a d’honnêtes

parens. Ainfi le même terme quiexprime
la filiation ou l’origine , ne déligne fou-
vent qu’une exiûence poüérieure. C’eü

dans le dernier feras feulement que le jour
eft forti de la nuit. Voyez le Difcours pré-
liminaire , chap. IO , s. 10.

me?“ cil l’Occident , comme hereb en vîte-
hébreu , le foir; & (cuvent les Poètes s’en be’

fervent pour déligner l’enfer. Tous les
peuples ont diüingué par le cours du foleil
les quatre points cardinaux du monde; ce
rapport cit fur-tout évident en françois : le
levant cit le côté où le foleil le leve , où
il monte fur l’horizon ; lecouchant , celui
où il paroît bailler ou tomber. Sur l’océan,

les matelots appellent vent d’amont , le
vent d’orient , 86 vent d’aval , le fud-ouefiz.
ou le couchant. Le fud cf! le côté de la lu-
mière ou de la chaleur , comme jùdum en
latin : le nord cit le même terme que noir 5
le côté des ténèbres , par oppoiition au
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précédent. Les anciens étoient perfu’adés

que tout le feptentrion étoit couvert d’une
nuit éternelle 5 ils appelloiem; Cimmériens
ou Ténébreux tous les peuples du nord.
«Voyez les noms des vents , w. 377. Il
feroit aifé de montrer que dans les autres
langues , l’analogie el’c la même. Mais
comme l’occident dl aulli le côté du fait
ou de la nuit , cela met fouvent de la cone-
fulïon entre lecouchant 84: le nord.

Parce que ËptCoç , le loir ou l’occident .’

cil du mafculin , 8c Nu’E , la nuit , du fémi-

nin , cela fait un mariage dans les formes;
c’ell le ’premier exemple des alliances
monllrueufes gue nous allons voir dans
toute la fuite de la Théogonie,

Le Clerc penfe avec raifon que A’iOnp ne
lignifie point l’air , mais la clarté ou la fé-

.rénite’ , 86 qu’il cil dérivé de 152’161» , briller

ou enflammer ; .aulli , felon Héfychius.
MG»? lignifie inHarnmation.

É“...

Oura- w. 126. La terre produi/ît d’abord ,le
gang“ ciel. Selon d’autres , la terre enfanta d’a-

’ bord Acmon qui fut pere d’Ouranos ou
de Coelus, c’elt-à-dire , que imam cil le
plus ancien nom que l’on ait donné au
ciel , 8c il le lignine en elfet felon Hefy-.
chius; qu’enfuite il fut nommé dupai/0’; parÎ

les Grecs ; Cælu: au Cœlum par les Lai--
tins. Il leur être étrangement prévenu pour.

’ ’ envifager
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envifager Acmon 86 Ouranos comme

’deux perfonnages qui ont vécu; Hélîode

ne laille là-deffus aucun doute z la terre .
dit-il ,produijit d’abord le ciel aujï étendu
qu’elle .. tout parfeme’ diétoiles , pour qu”il

lui fervït de couverture Ù de fe’jour au:
Dieux .- 8e c’el’t à ce même ciel qu’il atrri-,

buera bientôt les actions d’un homme.
Il n’ell pas ailé de comprendre com-

ment la terre a pu produire le ciel. Cela
lignifie feulement , dit le Clerc , que la
terre a été avant le ciel ; de même que
Moyfe nous enfeigne que le ciel. a été for-
mé après la terre. Moyfe dit cependant:
au commencement Dieu cre’a le ciel 8’ la

terre. Il efl même inconcevable que la
terre ait été créée fans être environnée
d’un efpace : or l’efpace qui environne la
.terre , 81 qui ell au-deflirs d’elle cil” julie;
ment ce qui cil nommé. ciel. Selon la force
des termes. dont le fart M0yfe , le ciel
:c’eli ce qui cil aufdall’us de nous , 81 la ter,-

re’ ce qui efi au-delrous ,I ce que nous loua
Ions aux ieds ; toutes les langues du mon-
de les dé lgnem de même; 8c on ne peut
concevoir un demis &un delÎous fans (hg;-

pofex deux objets“ h n »., z g x
I A la véritéMoyfe ,.après avgoirlraconté

au premier jourila création de la terre , des
eaux,“ del’efpace. qui les environne , de la

Partie III. D
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“lumiere ou d’un corps lumineux , aioute
que Dieu fit une étendue qui divifa les
eaux d’en-haut d’avec les eaux d’en-bas ;
c’cû-à-dire , que Dieu ayant exténué 8:

réduit en vapeur légere une partie des
eaux dont la terre étoit environnée, les
fit nager dans l’efpace immenfe qui cit fur 4
nos têtes , où par le fimple ébranlement
de l’air elles le condenlent 8: le réfolvent
en pluie : c’ell la création de l’athmof-l
phère qui fut l’ouvrage du fec’ond jour;

cela (e conçoit. Il dit encore que Dieu
’nomma ciel cette vafie étendue dans la-
quelle il créa enfuite les allres ; mais cela v
ne lignifie point que ce ciel ou cette éten-
due n’exillât déja pas dès le jour précé-

dent. I ’Le premier jour , Dieu créa la lumiere
ou un corps lumineux ou: éclairer la ter-
re, 84’. mit ainli une d° érence entre le jour
8: la nuit. Il falloit donc que ce corps tour»
nât autour de la terre , ou que la terre
tournât autour de lui; conféquemment il
falloit un efpace où le pût faire cette révo-
lution , 8: cet efpace cil le ciel; le ciel fut
“donc formé au même moment que la ter-
re. Il cil furprenant que le Clerc qui a fait
un fçavant. commentaire fur la Genèfe ,
n’en ait pas mieux pris le feus.

Dans la narration de Moyfe , c’efl la
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révolution d’un corps lumineux uî pro-
duit d’abord le jour 8è la nuit; galon les
termes d’He’liode , le jour cil un être indé-

linilfable dont on n’apperçoit pas la caufe.
Le ,Poëte ne la concevoit pas diliinéie-
ment lui-même , puifqu’il ne connoill’oit ,

ni la rondeur de la terre , ni la révolution
des alites autour d’elle; on le verra dans
la fuite. Autant la ph lique d’Héliode cil
fanfic 81 monilrueulè’ , autant celle de
Moyfe efi claire 8c intelligible ; c’eli: très-r
mal-à-propos que certains Auteurs alleg-
tent aujourd’hui de la contredire 8: de la

décrier. ,Le fragment de Sanclioniathon ne rai--
fonne pas mieux qu’Héiiode 3 il nous re-
préfente la- inatiere devenue lumineufe
routât-coup , fans que l’on fçache la ’caufe

de cette lumiere.
, Héliode avoit du ciel la même idée que
le peuple. Il le concevoit comme une ef-
péce de voûte folide à laquelle les étoiles
[ont attachées , 8C qui fer: de couverture à
la terre. Selon lui , la terre eû la mere du
ciel, qui devient enfuite fon mari z“ tout
cela forme une généalogie allez mal arg

rangée. ’w. 128. Pour fzrvir de fé’our aux Dieux.
Comme,felon l’opinion (ile le Clerc , les
Dieux n’étoi’ent autre chofe que des hom:

mi
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mes , la terre 8: le ciel étoient linccelîivee
ment leur demeure; après avoir habité la
terre pendant leur vie , ils étoient tranf-
portés au ciel après leur mort. Mais cette
remarque ell exprellémenr contraire à ce
qu’il foutient ailleurs. Sur les w.» r87 de
2 1; de la Théogonie, 8c fur le il. 1.21 des
Travaux 86 des Jours , il dit que les nym-“
plies ou génies errans fur la terre (ont les
aines des premiers habitans de la’Grèce :
“ces ames n’ont donc pas été tranfporte’s au

ciel pour y être des Dieux. Dès que le
Poète a confondu le mont Olympe avec
le ciel , il n’ell pas furprenant qu’il ait
“appelle tantôt la terre 8l tantôt le ciel, le
’fe’jour des Dieux.

w. 129. La terre enflznta encore les hau-
tes montagnes. La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans fa luperficie , 81 éga-
iement couverte d’eau par-tout; Dieu la
rendit creufe en quelques endroits pour y
renfermer les eaux. Dès-lors les parties les
plus hautes parurent à (cc 86 formerent
des montagnes : Moyfe le raconte de mê--
me , Virgile 8l Ovide s’accordent avec
lui: Qui ais fùit ille Deorum .. . . .4409:
8’ extemz campo: , jîzbjîdere Mlle: .. fronde

tegiÜIVas , lapidojbs jingere monta. Ovi-
de , en admettant une matiere éternelle ,
fuppofe du moins qu’une divinité intelli:

in.“ Dm
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’Ëente a tout arrangé; Héliode moins rai-

l onnable , attribue la produétion 86 l’har-’-
monie- de l’univers à; des êtres inanimés

dont- il fait des Dieux.
’ w. 1.30. Les montagnes où habitent les
nymphes; D’où peutêtre née l’opinion qui

a peuplé de nymphes ou d’intelligences -,
les montagnes , les forêts , les rochers , les
cavernes ?-Il paroit que la peur ay a contri-
buévbeaucorup. Un homme. qui re trouve
feu] au milieu d’une forêt ou fur uneihaute
montagne le fent faifi d’une efpéce d’émo-

tion ou d’étonnement dont il n’eü pas le

maître. Dans cette lituation délicate, le
fouille d’un zéphir , le- mouvement d’un

arbre, le ton renvoyéipar un écho (ont
autant de phénoménes dont il cil puilTam-
ment afTeété. Il croit voir 8C entendre des
objets extraordinaires. Si la nuit vient à le
furprendre dans ces circonl’tances , l’illu-
lion augmente , touts’agite autour de lui ,“
tout elle animé, tout sl’eH’raye. Il n’en a pas

fallu davantage pour fuppofer» des efprits
on des génies par-tout. De même que le
peuple en pareil cas croit encore voir 8c
entendre des lutins , des fonciers , le fab-
bat 85 le relie; ainfi les Grecs ont cru voir
& entendre des nymphes ou des génies ,“ 8!
l’ont.afTuré fort férieufement. n

y”. 13 I. La prqfonde mer; A’Tpdywovl:
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ancxazg/ïum. Le Clerc traduit amiiavec
raifon : infrungerum ou infecundum , ne.
convient pomt à la mer, qui ef’c le lieu de
l’univers le plus peuplé d’animaux ; Hélio-

de la déligne fous deux noms, vrbwyoç 8:
m’mç : par le dernier, le Clerc entend la
méditerranée , 8: il dérive ce nom de
ponz’tha , in en terminalus, parce que la
mer borde l’Alîe mineure de trois côtés.
Mais efl-il bien fûr que les Grecs n’ont
donné un nom à la mer qu’après avoir fait
le tour de l’Alie P Ponta: eü le nom géné-

ral d’eau ou de profondeur; mv-ra’ç ell une

riviere de Macédoine, 8c une autre de
Scythie; won-nô; , une riviere de l’Argoli-
de; on connoît en Italie le marais appellé .
Pontina palu: .- mare , chez les Latins , n’a

pas un autre fans. vmie; a; , eü urement hébreu. Peleg
lignifie eau , tu. eau , lac , réfervoir d’eau,

’ Peligni en Italie étoient des peuples mari-.-
times , 8L mmm/n’a en Grèce , le Pélopon-
nèfe , pays environné d’eau. On comprend
que les idées d’eau 81. de profondeur font
infe’parables , parce que l’eau ne le trouve

que dans les lieux profonds.
, Selon notre Poète , la terre feulera pro?
duit les montagnes 8c la mer , le ciel n’y
cil entré pour rien ,- 8c immédiatemen

après il. dit le contraire. ’
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in 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au

monde l’océan. Cela lignifie , dit le Clerc ,
“que la terre s’élevant d’un côté ar des

montagnes , 8c s’approchant ainli u ciel ,
s’abailla de l’autre , 8c renferma les eaux
de l’océan dans cette cavité. On le con-
çoit; mais n’eli-ce pas par la même mé-
chanique que le font formées la Méditer-
ramée 85 les autres mers? Pourquoi donc
ne pas faire intervenir le lciel à leur naif-
fance , comme à celle de l’Oce’an?

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
l a dérive (l’ami; de bog, circula: , parce que

les anciens étoient perfuadés que l’océan

environnoit la terre ; ou plutôt , dit-il , il
vient de ag an en hébreu; ogan en chal-r
déen , un vafe ou un lac. Il pouvoit ajou-
ter que les racines gan .. kan , (ont les mê-
mes dans toutes les langues , 8c lignifient
creux ou profond. Kim. en grec une cor-
beille ; Kan , K en eü le nom de plulieurs
rivieres dans les différentes parties du
monde. En ajoutant à la racine un a aug-
mentatif , dama; lignifie extrêmement
profond; c’eR ce qu’exprime encore l’épi-

théte Ballqunv. que le Poëte y joint. Se-
rlon Paufanias , il y avoir en Lydie un tor-
rent nommé Océan.

il. I 3 . Ce’us , Cre’u: , &c. Ce font ici,
felon le lerc , des noms d’hommes 8; de
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femmes mêlés avec des erfonnages allé
goriques : mais il n’eK point queüion
d’hommes ni de femmes ; les premiers
font divers noms du ciel , les feconds dif-
férens noms de la terre ou de la mer.

KaËcç ou Ka’io’v eR le même que cavum , en

vieux latin cælum , tout comme A“sz efî:
le même que mmm. Les Latins chan-A
geoienr l’i des Grecs en u 3 ainfi Aeîoç a fait

levis , la»? , clavis , &c. Les racines K a,
Ko , lignifient élévarion , hauteur, gref-
feur , dans ces deux langues. Caïus , Do-’

minus , Gaïa , Domina . Inchoare, com-
mencer , faire la tête d’un ouvrage. Koz’aç ,

dans Hefychius , des boules ou des pierres.’
Nous avons déja remarqué que le ciel e“:
le lieu le plus élevé , ce qui cit au-deffus

de nous. j -»erî’aç n’a pas un feus différent ,.puifque

er’wv eft une montagne de l’ifle de Lefbos;
au ligure , Kpâ’oç ou ne!” eü un Prince ou

un Roi, felon le même Héiichius.
On voir par-là comment. o’upuâç a li-

gnifié toùt-à-la-fois le ciel 8c l’Etre fuprê-

me ; le premier cille feus propre; le fe-
cond eft le fens figuré : aqui.o’upazv3ç expri-

me encore le palais ou le deffus de la bou-
che , tout comme nous difons en fiançois
le ciel d’unlit ,i pour en déligner la partie
fupe’rieure.

Timpl’ov ,

x

m..-.----

1 ogreù-“
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. T’mp/zv, autre nom du ciel, cil dérivé
de Ylmp , julien Il a le même feus que
jitperior en latin &que les noms précé-
dens. Homere dorme ce nom au foleil .

. dans [on hymne fur Apollon , w 369.
D’autres fois il le prend pour une épithète
du foleil: jbl hyperion , jbl cælejîis ; enfin
il dit qu’Hype’rion eft le pere duSoleil.’
Hym. in jàlem : Héliode le dira de même

dans la fuite. -Il elt donc évident que dans le flyle de 389°!
notre Poète , les enfans du Ciel [ont diversm“

noms du ciel, comme nous verrons que
les enfans de la Mer font différens noms de
la mer . Bic.

l’un-:54. La plûpart des Sçavans’ on:

penfé que celui-ci étoit Japhet , fils de
Noé , duquel defcendent les Occidentaux
ou Européens. Voyez les Mémoires de
l’Académie des Belles-Lettres , tome 25’ ,

page 3 des Mémoires. Mais il n’ell guères

vraifemblable que les Grecs ayent eu con-
noilfance de ce Patriarche. L’état de bar-
barie où ils Ont été plongés pendant plu-
fieurs liéeles avoit effacé chez aux toutes
les-anciennes rraditions. Son nom ail; for-
mé de min-æ . compingo, ou de mutilez.
coagulum; illigniüe la glaire ou l’argile.
Cela fera prouvé par la pollérité qu’on lui

«attribue , Il. je] 8c fuiv. On conçoit

Partie III, E;
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comment l’argile e11 enfant de la terre ,i 85
comment les Poètes ont appellé les hom-
mes , Japeti enu: , race pétrie de limon.
Il n’y a pas ’apparence que cette expref-
fion faire allufion à ce qui e11 dit dans les
livres faims , que Dieu forma l’homme de
terre; mais on l’a ainfi imaginé , en voyant

les premiers Statuaires faire des figures

d’argile. 4 “w. 13;. Théa , Rhéa , Téthys , font
trois noms de la terre , que l’on donne
pour trois de (es enfans. Cela n’eû as
douteux pour Téthys , qui, felon Eulia e,
a ügnilié d’abord la terre , .86 enfuîte la
mer par analogie: la terre , c’ell: ce qui ell:
fous nos pieds ; la mer , c’ell: le lieu ro-

x fond où font les eaux; or entre le dallons,“
le bas , le fond , la profondeur , la relation
cil fenlible.

Rhéa ell: encore reconneiffable dans les
autres langues : Are’ha en chaldéen cil: la
«terre; il fe retrouve dans notre façon de
aparler; ré: pied . ré: terre. rès-de-chauÆe.

a: dans le latin area. On la nomme autre?
ment KuCe’Àm même nom que chebel , en
hébreu, terre ou contrée. 0 s, apis, en
latin a le même fans, il déligne le bas;
comme 0’71», en grec, un trou , un lieu

- profond; la Campanie cil appellée dans
:Paufanias Opique , cÎeIl-à-dire , terre baffe,

--vs, -., --l-.7w,.. l

mm; l. ..
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l tirade 8c l’évidence des reuves.
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.terrein uni ,. où il n’y a point de montagnes.
n Théa , efl: nommée Tithéa dans la
Théogonie des Atlantes: il lignifie aufli
le bas 8: la profondeur , la terre &Ila
mer. Teu’9mç cil une riviere d’Achaïe ;

The’es , riviere d’Angletei-re ; Tai , ri-
viere d’EcolÎe ; Teya, riviera d’Autri-,
che. Selon d’autres Poètes , Théa , Theia ,“

Thoé, (ont filles de l’Oce’an 86 de Té-

sthys; auHî les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux , w, 244. , &c.

On demandera peut-être , pourquoi
aller chercher l’étymologie d’un’ nom l

grec dans celui des rwieres d’Angleterre
8c d’Allemagne P La téponfe eR fort fim-

ple. On ne confronte point ces noms
pour trouver l’explication du mot Thaï ,-
11 e11 fuŒfamment expliqué par TEuÛe’açi,

autre terme grec; mais pour faire voir que
les noms des objets les plus communs ,
tels que (ont les montagnes 8c les rivieres ,
font à peu près les mêmes dans toutes les
langues; que ces noms anciens font pat
conféquent des relies de la langue primiti-
Ve qui a fervi de fond pour le langage de
tousles. peuples : 85 l’on fuivra conllamï-
ment la même méthode pour établir cettç
vérité importante , dont quelques Sçavans
s’obflinent encore à douter malgré la mule

Eij
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tillé- Thémis .8: Mnémofyne , qu’He’Jliocie

a“ joint aux enfans du Ciel 8C de la Terme .
(ont deux perfonnages purement allégori-
ques , 86 non point des êtres hyliques .
comme les précédem. a”; . e me; .I eii la
loi , l’équité , la jufiice 5 Tham . Thom J en
hébreu délignent la même choie. On l’a
érigée en divinité pour rendre les loix
plus refpeétables; on l’a fait defcendre du

Ciel , pour faire com rendre que les bon-
nes loix fom un don u ciel ou de la divi-
nué.

Mais pourquoi fuppofer la Juliice a: la
Mémoire filles de la Terre ? Une équivo-
que a pu y donner lieu. 64m paroit analo-
gue à 64m . (pourim ou fondement , qui
peut aulii dé igner le fol , comme 62,12%» ,

- a; emble; : 637p.: , dans Hefychius , eft un
tombeau, une foire dans la terre. Mvîîpa ,
iMmëïw . expriment la même chofe : il
’n’en a pas fallu davantage pour faire ima-
iginer que 61,5“; à Mvnporu’vn , avoient rap.-

“port à la terre. Voyez w. 4.9 9. Nous ver-
rons bien d’autres généalogies qui ne font

pas mieux fondées. I
Héfiode a fuppofé , il 53 8c HL, que

“Mnémofyne étoit Elle 8c époufe de Jupi-

ter , dont elle a cules Mufes ; ici elle efi
“fille du Ciel, fœur de Saturne , par confé- e
suent tante de Jupiter a en célébrant in

m ; «(g-P-K-nrr-We-Ç
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Mémoire , le Poëte paroit en avoir man-r
qué ; mais , comme le Ciel 8: Jupiter roua
originairement le même objet ,r il n’en: pas
furprenant qu’ils [oient louvent confon-r
dus. Si Héliode étoit l’Auteur , 8: non pas-
le [impie Hifiorien des fables son» l’accufe--
toit encore d’avoir eu peu de ’ugement ,i
en mêlant confufément des perlâmes poëa
tiques , comme la Jufiice 86 la Mémoire ,
avec des êtres naturels , tels que le Ciel 86
la Mer r 8: en leur donnant les mêmes an-

cêtres. i
7h r 36.- Phœbé cil certainement“ la Luc“

ne; c’eü le nom que lui donne Ovide ,
Métam. l. 1 , fab. 1 ; mais elle en avoit:
bien d’autres : Jana , Diana , Hecaté ,.Se-
lené , Mené -. nous les’reverro’ns la plupart»

La couronne dorée de la lune“, dont parle
le Poëte , eR le cercle jaunâtre dont elle eût.
fouvent environnée ,- borfque ’ le. temps
veut devenir pluvieux;

w. I 37.- Le rufe’ Saturne cil: le Temps si sa“!!!
Ton nom l’exprime en grec 86, en latin. n”
Une preuve que ce perfonnage ne défi-
gnoit rien autre choie, c’en; que, felon
Paufanias ,.l.- f , c. I4. ,. les Poètes ont die

ue le Dieu Opportunus , une; étoit le:
,ernier enfant de Saturne. Si l’on. doutoit!

que les Grecs ayent divinifé le’Temp’s , on

pourroit s’en convaincre par ces paroles
E iij
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de Sophocle dans Eleétre , aâe I , (cène
4.. Le Temps ejl un Dieu dont rien ne peut
arrêter la cour/ë. C’eû ainli que le P. Bru-
moy traduit ce vers : Kœtpôç 7d? Éupapnç
Oe’oç : Tempus enim facilis Deux. Théâtre

des Grecs , tome I , page 4.3 y. Peut-être
pourroit-on traduire : le Temps eft un
Dieu qui nous rend de grands fervices.
auquel nous avons fouvent de grandes
obligations.

Kpdvoç n’ef’c donc point le même que

Korna en phénicien , radius, comme le
prétend le Clerc; on ne comprend pas
même comment cette étymologie peut
s’accorder avec (on fyRême , où il prend ’
chronos pour un homme: Kpdvoç eft fynœ
nyme à Xporâç, révolution ou durée , 86 à

Kopaivn . rondeur, ce qui tourne. Le Temps
eü fils du Ciel; 1°. parce que les mouve-
mens ou les révolutions du ciel marquent
le temps. Saturnus en latin , n’eff pas
moins analogue à Turnus 8: Toma à filar-
nur . un étourneau eü un oifeau qui tour-
ne en volant. La lignification de turnus , le
temps ou la durée , fe fait encore fentir
dans diuturnm . noâurnus , taciturnus.

Il faut faire attention à la remarque du
Poète , que Saturne ell le dernier des en;
fans du Ciel , qu’il el’t’né après Hypérion ’.

quelquefois pris pour le Soleil; 8: après

- ,ç *’.v-....-.-..-*-.-M.
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Phœbe’ , la Lune , parce, que le mouve«
ment de ces deux aüres fert à difiinguer
les temps : Moyfe l’a obfervé plus exprcf-
fément, Gen. I , Il. 14. Sm: in pigna 59’“
rempara 59’ die: 8’ aunas.

L’épithéte vafer . vezyùtu-s , verjipellis .;

que l’on donne à Saturne , fait encore allut
lion à l’énergie de (on nom , à tour ’86 dé-

tour : on appelle les rufes , les finefres , des
tours d’efprit ; jouer un tout à quelqu’un -,
c’eü lui faire une tromperie.

2°. Le Temps eü encore fils du Ciel
Hans un autre feus; c’eû que Kpavôç a défi«

gné le Ciel aqui-bien que o’upavâç: or dans

le &er de notre Poëte , tous les noms fy-
l nonimes (ont enfans les uns des autres.

Memxpâmç , dans Héliode même , lignifie
jùblimi: ou cælejlis . 77’. 269. Ce qui s’éle-

ve dans les airs , ou comme parle le peu-
ple , ce qui vole auvdeffus du temps; ainfi
le ciel 8c le temps ouï-été confondus en
grec comme en françois.

’ Varron a donné le même fèns à “Satur-

nus. Il vient de fatu . dit-i1 , parce que
le ciel cil le principe de toutes choies.
De lingué latin]! , I. 4. , n. Io.

La raifon de cette confufion , c’eü que
Kpavâç dans (on origine, exprime non-feu--
lament: la rondeur ou ce qui tourne ,. mais
encore ce qui cil élevé , En; comme

LV’

I
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i Kopaivn qui a ce double feus: il a donc pli
déligner le ciel aluni-bien que dopas; Se-
lon Paufanias , il y avoit à Olympie une
montagne Chronos ,8: felon Pline un pro-
montoire Cronium en Efpagne. Cronos V a
en d’autres lignifications que nous verrons
ci-après.

3°: Enfin Ouranos perfonnifié efl pere-
de. Chronos, lparce que le fecond de ces
deux noms a uccédé au premier , pour dé-
ligner la Divinité fuprême , le Très-haut,
vfelon l’expreflion des livres faims; & ce

* feus 6P: une fuite du précédent; auHi dit-
on que tous deux ont époufé la Tèrœ , le -
premier fous le nom de rn’ , le feeond fous

le nom de Rhea.
On ne doit as être furpris qu’une fable

fait née de d’ étentes équivoques , ou des

divers feus abufifs que l’on a donnés au
même mot; nous verrons la même choie
dans les fables fuivantes : toute la Mytho-
logie n’eü qu’un continuel abus des ter-

mes. ’ , ,in I 3 8. Saturne eft appelle le plus vio-
lent des enfans de laTerre , l’ennemi du
Ciel , par allulion à la fable que nous ver-

» tous bientôt , a: dont-on tâchera.- de décan.
Vrir l’origine.

1esCy- w. 13 9. La Terre enfanta les Cyclopes.“
°l°P“’Les Cyclopes! Mon le fentimentcomaq
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mun , font les forgerons ou les ouvriers en
fer; on les a regardés comme les enfans de
la Terre , parce qu’ils cherchent les mines
dans le fein de la terre , 8c qu’ils ont fou-
vent travaillé dans des cavernes. Bochart ,
Tuivi’par le Clerc , prétend que le nom de

’ Cyclopes vient de click-loub ,jînu: Lylibæ-

tanur, le golphe de Lylibée en Sicile où
ils demeuroient. Mais , felon tous les Poê-
res , les Cyclopes habitoient le mon):
Ætna , les illes Vulcaniennes ou de Lîpari ,
Pille de Lemnos 8c les autres lieux où il y
avoir des volcans; jamais on ne les a P181
cés vers le cap de Lylibée. Il ell plus pro-
bable qu’ils ont tiré leur nom de leur mé-

tier ; il cil relatif à Imam , frapper ,
d’où “l’on a fait Kénitra, au prétérit

moyen ,8: à l’hébreu Hapah. une hache

ou un marteau. Leurs noms propres .
Bprr» , le tonnerre ; inboxl , l’éclair; in”,
l’éclat ou la blancheur de la flamme , font
de même empruntés de leur profeflion :

. nous remarquerons dans un moment com-
ment l’on s’ell: avifé d’attribuer la foudre

aux forgerons. -L’on a dit de pluiîeurs villes de la Gré-

ee que leurs murs avoient été bâtis par les
Cyclopes , parce que l’on a quelquefois
déligné fous ce nom toute efpéce d’on.

amicts qui fe fervent du marteau. C’en une
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nouvelle preuve qu’à la naiifance des fa;
bles on ne penfoit guères aux habitans du
cap de Lylibée. Les Cyclopes teparoîc
tront encore dans la fuite.

w. 14.2. Il: étoientjèmL-lables aux Dieux.
Le Clerc obferve avec raifon que le mot
64a; , dans fa lignification primitive , n’ex-
prime point la nature divine , telle que
nous la concevons 8c que nous la devons
concevoir , comme un être unique , éter-
ne] , infini , fouverainement parfait; il dé-
ligne feulement un être fupérieur en quel-
que chofe à l’humanité , digne de vénéra-r

tion 8c de refpeü. Déja il l’avoir prouvé

plus au long dans fon Art critique. Mais il
en donne une faufTe étymologie en le rap-
portant au chaldéen I71ehalz. mirari , coma
me Gala/un: en grec. On n’a pas mieux ren-

’ contré quand on l’a dérivé après Hérodote

de 49an , pano, condituo , pour marquer
que les Dieux font d’infiitution humaine.
Il feroit aifé de montrer que Te dans toutes
les langues exprime élévation , puifÎance .
dignité, par conféquent être fupérieur , 8; ,
que tous les peuples ont déligné la divinité

fous cette même n0tion. Une preuve que
les Grecs m’attachoient pas ordinairement
une grande idée à l’épithéte m’a: , c’en:

qu’Homere la donne indifféremment à
toutes fortes de perfonnes , même à in
berger de pourceaux. i ’

I

me- mm-a .vav
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7%. 1B. Il: n’avaient qu’un œil’rond au

milieu du front. Fable fondée fur la fanfic
“ étymologie du mot KJK-Àwrxlu , que l’on dé-

rivoit mal-à-propos de muck, cercle ou
rondeur , est il, l’œil. Il cil évident par
cet exemple que le très-grand nombre des
fables grecques vient des équiVOques à de
l’abus des termes anciens dont on ne com--
prenoit plus la vraie lignification. Les
Grecs avides de merveilleux ont toujours.
faili dans l’hiûoire de leurs Dieux 85 de
leurs héros le feus qui flattoit davantage
l’imagination , 85 ils ont ainli changé en
narrations ridicules 8c monfirueufes des
objets fort limples 86 des événemens très-

naturels.
Il n’eR pas furprenant qu’avec cette

Hifpolirion ils ayent fait une defcription li
grotefque d’un forgeron ; jamais fpeâacle
ne fut plus propre qu’une forge à échauH’er

l’imagination d’un Poète. De vailles four-

miles d’une noirceur épouvantable qui
vomilTent le feu par leurs foupiraux , le
bruit fourd des eaux , des foulHets , de la
Hamme , auHi terrible que celui des vents
en fureur; l’efpéce de gémill’ement que

pouffent: les axes des roues 8c des poulies;
I le cliquetis continuel des tenailles ,i des

fourgons , des pèles , des barres de fer; les
Coups redoublés d’un marteau énorme qui

l
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fe fait entendre au loin , sa produitvun
bruit. femblable au tonnerre ; une pluie
d’étincelles 8; d’éclairs que lancent tou-

tes parts des malles de fer brûlant fous le
marteau : au milieu de ces objets , des
hommes forts , nerveux , d’un regard ter-
rible , dont la face noircie de fuie 8c de
charbon, laifl’e..à peine appercevoir.quel-
ques’traits d’une figure humaine , qui n’ont I

d’autre habit qu’une longue chernife 86 un

grand tablier de cuir , qui crient comme
des forcenés pour fe faire entendre dans le
fracas qui les environne 3. fut - il jamais un
afpeâ plus effrayant pour ceux qui n’y
font pas accoutumés? Doit-on être furpris
li l’on a imaginé que de tels hommes P0119.

voient forger la foudre P
Si l’étymologie que l’on a donnée des

Cyclopes ne fatisfait point , il en elt une
autre plus fun le. Les Cyclopes font les
compagnons e Vulcain ; nous verrons
dans la fuite que H’oau’çoç chez les Grecs ,

Vulcanus chez les Latins,défignent les vol.-
cans , les lieux où la terre vomit des flam-
mes. KduMmçpeut lignifier les trous ordis
nairement ronds , par où le feu fort des
volcans ; de zonât , rond , 8L il” , un
trou. Quand on eut métamorphofé dans la
fuite Vulcain en forgeron , il’fut’tout fim-

ple de lui donner les Cyclopes pour pour:

r.
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pagnons. Ceux-ci forgedient la foudre .
parce que le feu Ides volcans refemble
fouvent aux éclairs’, 8: qu’il cil accompa-l
gné d’un bruit femblable au tonnerre. Les
Cyclopes , pris en ce fens , font en effet
les enfans de la Terre , puifque c’ePt de la
terre que fortent les volcans. On peut aî-
puyer cette explication fur un paITage e
Strabon , qui fait mention de certaines
cavernes de Laconie , nommées Cyclo-

pées. vLes Cyclopes étoient furnommés Tas-e-
ægxupæz . ventres crevés , de Xelpœç,.fîjùra;

on en voit la raifon. Mais en rapportant ce
terme à Xelp , manu: , on publia que leurs
mains étoient attachées à leur ventre :
belle imagination l Blum-37949190; 89:49:03; ,
Centimafzu: Briareur, ePt à la lettre une
montagne qui a cent ouvertures. V. ci-
après.

w. 14.7. Il ndquit encore du Ciel Er de la Le! .
Terre trois enfans d’une taille monjlrueufè.G°““’

Il cil très-probable , dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Héfîode font trois
chefs de brigands qui infePtoient la Gréce ,
8: qui furentappellés enfans du Ciel 8: de
la Terre, parce qu’ils fe tenoient, tantôt
fur de hautes montagnes , tantôt dans des
cavernes. Mais il tire de trop loin l’expli-
padou de leurs nomsa 8c va le chergng
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dans le phénicien fans nécelïite’. Kan-0’:

lignifie grand ou élevé ; felon Hefychius

il exprime un cheval.ou une monture , 8c
Un» , c’el’c la tête : Cattis eli un promon-
toire d’Aftique.Bplœpeùiç cit formé de [39! 1

augmentatif, 8c Km, fort, vaillant , c’en
le nom de Mars. n’y»; eft le même que
rlyœç, géant, de haute Rami-e. On leur
attribue cinquante têtes 8: cent bras , à
caufe des hommes dont ils étoient accom-
pagnés; ils reparoîtront fur la (cène dans
le combat de Jupiter contre les Titans. V.
y. 81; ôc 817.

Peut-être ce récit n’a d’autre fondement

qu’un relie de tradition fur les anciens
Géans dont l’hiltoire (actée 8: profane at-

telle l’exilience. On les appelle enfans du
Ciel3c de la Terre , par la faulTe allulion
que tous les Grammairiens ont faire de
mon; , Géant , avec Dl, la Terre, tandis
qu’ils auroient dû le rapporter à rata» 5
comme nous le verrons bientôt.- On a
nommé enfans de la Terre les plus anciens
habitans d’un pays, ou ceux qui étoient
nés dans le canton qu’ils occupoient , fans
qu’ils le fouvinlrent d’être venus ailleurs .

8c par oppolition aux Colons étrangers :
c’elt le même feus qu’Aborigène ou Au:-

tochtone. Et’comme on ne concevoit pas
que la Terre eût pû les produire tout;
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feule , on leur donnoit le Ciel pour pere.

D’ailleurs on a toujours cru que les pre-
miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bulles que leurs defcendans s les béroé
d’Homere lancent des pierres que quatre
hommes auroient peine à remuer :il n’ell:
donc pas furprenant que l’on ait dit que la
[T erre avoit enfanté des géans.

Il eR bon de (e rappeller encore que
Hans le &er ancien , enfant 8c habitant
font fynonimes : ainlï chez les Hébreux a
les enfans de l’Orient font les Orientaux .

jlii Bajêzn , filii Sion .. (ont les habitans de
Bafan 85 de Sion. De même chez les
Grecs , Phoronée prétendu Roi d’Argos g
cil appellé fils d’Inachus , parce qu’il habi-

toit les bords de cette riviere; comme la
ville de Sparte étoit bâtie fur l’Eurotas,’

on en a fait-une Nymphe fille de ce Heuve.
Voyez Paufanias , l. 2 , c. I; , 8:1. 3 , c. I.
Voilà pourquoi la généalogie de tous les
premiers Rois de la Grâce 8c de tous les
fondateurs de villes cil: abfolument fable
leufe.

Malgré la déférence que l’on doit aux

opinions des Sçavans , il me paroit que
les géans dont parle Hélîode font des
montagnes; 1°. r17“, dérivé de rada, ne

l ligniûe rien autre chofe. que hauteur ou
élévation; 2°. dans le fragment de San:

1.,
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choniathon , Camus ,, Liban , Antilibah
8c Brathys , qui (ont des montagnes , font
de même appelles des géans ; 3°. chez les
Poètes. l’Etna, le Vefuveôc toutes les
montagnes qu. jettent des Hammes , (ont
des géans foudroyés; 4°. les peuples de
l’Ame’rique font encore pèrfuadés que les

i montagnes font habitées par des geans.
Dans les tremblemens de terre , ils tirent I

v leurs fulils 8L décochent leurs fleches con-g

(re les montagnes , pour écarter les mal-
vais efprits qui veulent fortir de delTous
terre 8c s’emparer du pays : mêmes idées

chez tous les peuples grofIiers.
in 1:5. Ils étoient odieux- au Ciel leur

pere. Ici le Poète commence à parler du i
Ciel comme d’un perfonnage; il confond
le ciel matériel avec l’Intelligence toute-
puinante qui en régla les mouvemens ;
c’eû felon cette idée c’onfufe qu’il en fera

mention déformais. Si Cœlus eût été un
.homme , l’erreur feroit encore plus grof-
fiere.

Le Clerc penfe que l’hilioire de Cœlus
a: de Saturne qu’

allulion à quelques anciens événemens ar-
rivés dans la Gréce , a il tâche d’en trou-
ver l’explication dans les mœurs des hom-
mes de ces remiers temps : mais il n’eü ’

guères pro able que ces anciens Grecs

, . tic!“

Héliode va raconter , fait ’
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lycnt été alliez barbares pour chancre
dehors leurs cnfans ,r dès qu’ils étoient de-

venus grandsr On ne voit. point cette in-
humanité-,même chez les lamages. Parmi”
les peuples nomades ou pailleurs , comme
les Grecs le furenç d’abord , les enfans ne
font point à charge à leurs parens , ils en:
font au. contraire la force 8c la richeffe dès.
qu’ils (ont parvenus à la puberté.

C’eü encore plus malhà-propos que l’on

nous donne Cœlus our un Roi qui craint:
d’être détrôné par es enfans ; pouvoit-il y;

avoir des Rois ni aucun lien de fociété
chez des peuplequue l’on fu pofe allez féc
r0ces pour méconnoître 8L liait leur prœ
pre fang? L’explication hiüorique de cette“

fable peche donc effentiellement contre
les mœurs des fiécles où. il faut placer les .

événemens; .-w. 1;6. En quel feus. a-t-onr pu dire:
- d’Ouranos ou de Cœlus qu’il bailloit les

enfans de la Terre ,; qu’il les tenoit cachés
dans les entrailles de leur mere, qu’il ne:
leur lainoit point .voir le jour? daman A
nom du Ciel, peut avoir un autre fans1 8c
cette équivoque paroit être la fource de.
plulieurs fables; il peut être dérivé de:
059w , l’eau , qui déligne en particulien

,1 celle qui. fort du. corps humain a 0615,51:
[ont les pluies; o’upalvn , lecanal des eau: ’

Partie III; i E
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ou un vafe propre à mettre de l’eau. Là.
Grèce étant un pays fort aquatique , il fut.
prefqu’impollible de la cultiver dans les:
premiers temps , avant que l’on eût fait
des foirés , des canaux , pour éCouler 8: dé

tourner les eaux: les germes de la terre
i pourril’l’oient dans (on fein ;’voilà l’inimi-a

tié marquée entre Ouranos , le Ciel ou la
pluie , 8c les enfans de la Terre. Il ne faut
pas perdre de vûe cette lignification d’Ou-
runes , qui reviendra dans les fables fui-v
vantes ; la plupart font allulion à l’ancien
état du fol de la Grèce. On verra de même
Jupiter ,, Dieuïdu ciel v, comme Ouranos
fouvent pris pour la pluie. ’
v Cette fable peut encore avoir un autre

feus qui paroit plus conforme au defÎein.
d’Héliode 8; au but de la Théogonie. Ou-m

ranos ou Cœlus cachoit (es enfans dans le:
fein, de leur ’mere , 85 ne leur lailToit point
voir le jour, parce qu’il recevoit feu] les
honneurs divins. Seul il étoit adoré ,, fans
qu’aucune des différentes parties de la na-
ture ou des intelligences du fecond ordre
dont on parlera bientôt , reçût aucun cul-
te. Ainii Cœlus , quoique né de la Terre ,
felon Héliode, cil“ cependant ici regardô’

comme le feu! maître. Mais on peut juger
de quelle efpéce étoit fou règne , par la
marxien dom; Apollodore en parle au com:

u u...,...----,--......

n

A- ...-.-.--..» a

a.-.
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mencemeut de l’hifloire des Dieux: Cæ-
lus, dit-il , ejl le premier qui ait régné ur
tout l’univers. Auroit-on ainfî parlé d un
Roi de Gréce ou de Theffalie ?Il’ cil bon
de fe fouvenir que les peuples qui ado-r
roient un feul Dieu habitant dans le ciel ;
comme les Juifs 8: les Chrétiens , ont été
accufés par les Payens d’adorer le de!
même 8l les nuées : nilpræter nube: Er cæli
numen adorant. Juven. fat. 14., W98. Hé.
rodote a dit la même chofe des Perles,
l. 1 , p. ff. Ce qu’Héüode 8L les autres
Mythologues racontent du règne de Cœ-
lus cil donc une confirmation de ce que
nous avons foutenu dans le difcours préli.
minaire , c. 2 8a 3 , que les Grecs dans les
premiers temps ont connu a: adoré un

feu! Dieu. Vw. 181. Saturne mutila [Pm pere.TOu!-
les Mythologues conviennent qu’il faut ici
recourir aux allégories ; u’il cit impoiïi-
blende donner un fens raiëmnable à toutes;
les circonüances de la fable; qu’il futh
d’en découvrir un dans le gros de la narrat

tion. HLe Clerc obferve que Malien a pudenda y
exprime auHi cou/ilium ; ainiî la phrafe,
peut lignifiai; la lettre , il trompa les der-
(eins de [on pare , il rompit fes mefures.
SoinMais en fuppofant qu’il gruau quef-i

Il ,. .
/
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ti’on d’un homme , 8L non pas du ciel’mac

tériel , commentienœndra-t-on ce que dit
Héliode’, que fur le fôir le ciel répandit
fur la terre les ténébres de “inuit? Coma-
!iient’ s’accordera-taon avec Homere , le

âcre de la fable m qui dans fini-hymne à’là
’ erre; l’appelle-la mare-de: iHam: ., l’époujè

dit-Ciel brillant d’è’toiles .P Enfin comment
le Clerc-lié concilieraatzil avec lui-même?
m1321 ci-devant’, il a. pris le ciel 8: la
terre: dans un fens- phylique , ici il les
prend pour unjhommenëc une femme.-

.On peut envifàger laifabledewSatumç-L
tomme celle d’Ouranosi, dans un feus
phvlique 86 dans un Œns hiüorique;
v Dans le premier fens, une équivoque
très-grollierc a pu donner lieu au conte
ridicule de la mutilation de Cœlus; o’upævo’é

déligne quelquefois l’eau-ou larlil’uie; nous
l’avons remarque” cildevant; La pof’cëritê

que: le Poète attribue à Ouranos mutilé;
montrera qu’il eü’: pris ici: dans ce feras.“

Nil/J’en cit. un’canal’; il déligne les canaux

del’urinedans le corpsxhumiain, 8: ilïvient’ A
de. Machin, madev. KpJéoç peut être ’aiféà

ment confondu avec rpuïaç. unefôflë; un»:

trou , 84: Kpouvôc, unefontaine, une lburce
d’eau:Pline parle d’unalac oud’ùn puits

Chronos dans la Médie , nommé par les!
Latins putaniSaturni: .. En 3-11. ,- ch. 2. La
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ektafe grecque : Kpo’voç 3px” ml. plum: 117
apnée, fîgnifie à. la lettre sur: foirera coupé

ou intercepté le cours des eaux. Ces noms.
pris dans ta fuite pour ceux de Saturne 8e
de Cœlu’s , ont fait naître la fable 8c les
’circonftances dont on l’a embellie.

Avant cette opération , Ouranos reteti
noir les enfans de la Terre dans le fein de
leur mere , c’efÏ-à-di-re , que les eaux de la
pluie répandues fur la Iùrface de la terre, h
la rendant trop humide , r les grains ne
pouvoient pas en fortir 86 pourriffoien:
dans [on fein ;. mais lorfque l’on eut tiré de

* la terre les métaux , l’on fit des inRrumem
tranchans , des pioches, des hoyaux, avec
lefquels on creufa des foflè’s pour deffécher
les cam-pagnes 81 les rendre propres à l’an;
griculture : c’eû ainfî que Kpa’voç ou naine...

les foires profondes , les faigne’es retrempe
echerent une partie des eaux répandues.
L’hiüoire des déluges d’Ogygès 86 deDeu-

talion prouvent afÎez que la Gréce , ays
grès-aquatique , étoit prefqu’inhabita Je,
avant que les anciens Colons enflent fait
des travaux immènfes pour la deITécher.
L’hîffoire de ces travaux eIÏ le fond de la

plupart des fables, 8: le double fens des
noms d’Ouranos 8c de Chronos fervixa de
clef pour en expliquer plufîeurs.

Mais on leur peut. donner un fans billa:-
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tique plus analogue au demain d’Héliodeà i
MM“; peut le rapporter à MM» , impero ,
8: lignifier imperium. On a dit de Chronos
qu’il avoit retranché l’empire ou fait celle:

le régne d? Ouranos , parce que ce dernier
nom celTapeu-à-peu d’être en ufage pour
déligner le Dieu unique 8c fouveram que .
l’on adoroit : l’on fe (etvit en fa lace de
Chronos; ainfi celui-ci fuccéda à on pere.

Voilà pourquoi les Poètes ont auflî (up-
p05 que Jupiter à fou tour avoit mutilé
Saturne; parce que Jupiter devint le Dieu
fouverain , comme Saturne l’avoir été

avant lui. Voyez Lilio Gyraldi , Symag..
5., p. 129.

Cette explication paroit la plus raifôn- Ë
nable que l’on puine donner à la. fable de ’
Cœlus 85 de Saturne ; mais le Yens phyll-
que n’eü pas à referrer pour cela. Il n’eü t

“ pas impoflible que diiTérentes rallons ayent .
contribué à la faire naître , 8L que l’on air

voulu déligner par-là le double change--
ment qui arriva dans la Société 8c dans la
Religion , lorique les Grecs commencæ
fent à être moins barbares , à quitter la vie
errante 85 paRorale pour être plus (éden-z .,
tairas , à faire les prenuers allais des fcien-n. 1
ces 81 des arts.

Par le traitement que Saturne fait l
Qœlus et il lui ôte non le pouvoir de pro;

e MM ---- 1--
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Gain de nouveaux êtres , puifque le Poète
continue à raconter la naiflànce de pluo I
lieurs parties de la nature , w. 182 , mais
la faculté de faire violence à la Terre 8c à
les enfans , 8L de les retenir cachés dans les
entrailles de leur mere. Il e11 donc proba-l
ble que l’on a voulu exprimer par-là la

I chute de l’empire de Cœlus , ou plutôt du:
culte rendu à la divinité fous ce nom. Dé- -
formais Saturne prend fa place 8c reçoit
En! les honneurs divins , jufqu’à ce qu’il
foit détrôné à fou tour par Jupiter.
1’ Quelqu’événement que l’on puine imao

giner dans l’hiûoire de la Gréce , pour
trouver le dénouement de la fable , il ne
pourra jamais lier le fyfiême d’Héliode
aufli parfaitement que la fuppofition d’un
changement arrivé dans la Religion ;. 85 il
cf! bon de remarquer que le Poète ne fixe
point la (cène de cette révolution , 8c ne
donne aucun lieu d’allurer qu’elle foirar-

. rivée plutôt dans la Theffalie qu’ailleurs.
w. 18f. De- làjbnt née: le: Furies. E’piv- LesFuè

tu; lignifie colere , fureur , vengeance Nm”
comme erino en fyriaque; parce que c’efi:
une pailion violente dont louvent l’hom-
me n’èft plus le maître, on en a fait une
efpéce de divinité ou de puiffance rupé-
rieure à l’homme. Voyez y. 121 , ce qui
fera dit de Venus.
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la même idée. [inie-ra), qui n’a point de
repos z Mt’ydlpœ , envie , haine , jaloulie;
Tic-lem , vengeanceôz homicideÆ’upm’JYc 5

autre nom des Furies , n’eût point une an-.
tiphrafe , comme-les Grammairiens l’ont
penfé z Mevôç ne lignifie pas feulement le
courage , mais encore la colere 85 la fu-
reur; il ePc employé dans ce fens par Ho.
mare ; Eumenidc: lignifie donc grande
colere , à caufe d’ail qui efi augmentatif, 8!
c’eü l’équivalent du latin furiæ. Selon H66

f chius, ne!” , la punition étoit aqui une
«les Furies , 86 Paufanias avoit vu. àMé-
gare une fœtus de ce moufeta, l. I , e. 4.3.

La naiH’ance des Furies paroit déligner
v les guerres qui ne tarderent pas de régner

parmi les hommes ; les Poètes ont fuppofé
que l’âge d’or avoit été fort court , que

bientôt le crime 8: les difÎentions-fe multi-
plierent fur la terre. Voyez les Travaux ,
1h. 1 34., 8t Ovide , Métam. l. LOI) fçaîli
d’ailleurs que les Grecs commencerent de
bonne heure à faire la guerre entr’eux.

Mais à quel pro s le Poète fait-il- nain
tte les Furies du angd’Ouranos mutilé!
Les Mythologues n’en difent rien. Ëpmoç .
dans Strabon ,. 1.. 9 , cil: une riviera de la
Doride. l’au, dans Paufaniæ, l; I , cf! un
zonent près de Mégare. 1351104.. l. 8 , c.
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cpt un torrent d’Arcadie. in“; . les narines
[ont le conduit des eaux de la tête, Rhyne
ef’c une riviera d’Irlande. En comparant
E’pfwu; à cette racine , on a cru qu’il avoit
rapport aux eaux , par conféquent à d’opa-

voç , la pluie. V
“v. :86. Le: Ge’am. Selon le Clerc , ce

font plutôt des hommes forts St féroces ,
des guerriers , que des hommes d’une taille
extraordinaires , tels que ceux dont parle.
l’hilioire feinte; puifque le Poète les dé-
peint couverts d’armes brillantes . avec de
longues piques à la! main. 17’714 [vient de
rodeo, s’élever , s’enorgueillir , être l’aper-

be 8: infolent: [3741.6909 eft une montagne
de Thrace dans Pline; finn: eli: un pro-
montoire de Macédoine : Tu’71ç , promon-

toire de la Troade. dans Strabon. Il n’eû
donc pas néceŒaire d’en allerlchercher la
Hgnilîcation dans l’arabe , comme fait le
Clerc; mais’il ail fort incertain û c’eil ici

un relie de tradition de l’exiftence des

géans. ’Pourquoi les a-t-on fuppofe’s enfans
d’Ouranos mutilé ? Par la même équivo-’

que dont on a montré laiourçe au il. pré-,-
ce’dent; royale; eli un lac de Lydie : Gui-
got eft un nom de fontaine dans quelques
patois. On a donc pû croire qu’il avoit
rapport aux eaux ou. à la Pluie. Toute cet-y

Partie III. G
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te généalogie (emble confirmer l’explicaë

tion de la fable d’Ouranos. I
Les in 187. Les n mphes Mélia. Le même

1’; 5;“ Critique cil per uadé que N’qucpn cil l’hé-

Mélies. bren nephefe , anima , que Mena: Vient de
male’ ,’ planas ; que fous ce nom les Payens

ont entendu les ames qui avoient accom-
pli le temps de leur vie , 86 qui, après la
mort des corps qu’elles animoient , étoient
errantes par toute la terre. C’eli: à la vérité i
l’opinioanu’Héliode a fuivie dans les Tra-

vaux , il. 108 : mais ici il la contredit ,
puifqu’il [uppofe que les’ nymphes Mélies

font nées du fang du Ciel; contradiâion
qu’il cil, impollible d’ex liquer dans .le
f même de le Clerc, Sc ont on tâchera

e donner le dénouement. L’étymologie
qu’il donne cil: d’ailleurs forcée.

Ndpon lignifie velum, occulta ; on nom?
moit ainli les nouvelles mariées , parce
que c’étoxt leur coutume de (e vorler : c’en:

aullî une petite peau , une membrane , par,
i conféquent une couverture. On appelle s

encore ainli les abeilles non formées qui
, font enveloppées dans une efpéce de maili-

lot , 8: le bouton d’une roie avant. qu’elle
ne foi: épanouie. On a donc appellé nym-I
phe: , les Intelligences invilibles que l’on
croyoit répandue-s dans les diverfeslparties
de la nature , dans les forêts, les monta,
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gnes , les cavernes , les rivieres , le3 ion-.4
raines; les Poètes en ont mis par-tout. Le:
déciles qui occupoient un rang confidem-
ble dans la Mythologie , telles que Junon .
Nenus , Diane, Téthys , en avoient plu-

jieurs à leur fuite pour leur faire cortège .’
a; qui ne leur coûtoient rien à entretenir. .
” Momie: cil formé de mel , qui lignifie ce

qui eû bon 8c doux; (le-là cil venu Ms’M,’

le miel , 8c par analogie une nature bonne
8c bienfaifame. Mu’mxaç , doux , indulgent. ,
Jupiter avoir plulîeurs autels 8c plulieurs
liernes dans la Grèce , fous lelnom de Me-
lichius ou Débonnaire z Paufanias, l. I , c.“
37 , l. 2 , c.9&: c. 20. Maman dans Hé
f chius, plaire, être agréable. Meliæ’ eü

âme le même terme que Virgile a rendu
’ par faciles :jèdfacile: nymphale rijëre jhcel-

la , facile: venerare napæas. On les regarw
doit comme des Intelligences bienfaifan-
ces , portées d’inclination à inliruire , à v

fecourir les hommes; fi quelquefois les
Poètes lesvont nccufées d’avoir fait du mal,
ils ont toujours fuppofe’ qu’on pouvoit
aifément les appaifer. Plulieurs pouvoient

* encore être appellées Meliæ 85 Faciles
dans un autre, feus , puifqu’on a raconté
«trouvent engravoient eu commerce

’ modes Dieux ou avec des hommes.
Nymphe; Mélia: pourroitGencore êta

/ v Il
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tiré d’une autre allulîon. Par les nymphes:

les Poètes entendent communément les
întelligences qui habitoient dans les eaux :
Paufanias , l. I , c. 4.0 , parle d’un acque-
duc appellé des nymphes Sithnides , l. 5’ ,’

c. 22 ;l d’une fontaine nommée les nym-
phes Ionides , l. 8 , ’c. 3 5; d’une autre fou-

taine , appellée Nymphana en Arcadie ,
c. 34. ,’ d’un lieu aquatique dans la même

contrée , appelle Nympha: ; enfin , liv. 3 ,
c. 2 3 , d’un étang de Nymbée. Nymphæus

cit une riviere d’Italie 3 N mphæum, un
bain ou un lavoir; aucun cuve dont on
n’ait invoqué les nymphes: de-là les nym-
phes Acheloïdes , Anigrides , Tiberîa-

des, ôte. lD’autre côté , Min; , Mêm, cil: le nom

ide le t ou huit rivieres : 14111444: Menin:
peut onc lignifier Emplement génies des
eaux; par-là on con oit comment Hélio-
de les fait naître du Ëmg du Ciel, ou plu-
tôt du fang d’Ouranos , c’eR-â-dire , de la

pluie : nous avons v’u cette lignification

d’Ouranos plus haut. ’ i
Dans cette fu poiition , le nom de

nymphes 8: celui de JVIe’lies feroient exac-
tement fynonymes. Ce pléonafme [ne doit
pas étonner ; nous en veftons-plufieurs
exemples : cela eft venu de ce qu’on ne
malmenoit plus laiügniücàtion’des au:
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tiens noms ,. 8c fur-tout des noms propres.

Se peut-il faire , dira-t-on touîours que
la. Mythologie ne foit autre choie qu’une
confulion continuelle des. idées 8c du lan-
gage P Ce doute cit naturel ; mais on
efpere de le diHipçr par un fi grand nom-
bre de preuves, que l’incrédulité la plus
opiniâtre fera enfin forcée de s’y rendre.

Héliode dit dans les Travaux , w 108 g
que les nymphes ou génies répandus fur la
terre [ont les aines des hommes qui ont:
vécu fous Saturne; comment eut-il (up-
pofer ici qu’elles font nées u fang du

VCiel P Cette contradiâion doit incommo-
der pour, le moins autant les Mythologues
bilioriens que les Allégoriües; aufli ne le
fontuils pas donné la peine de concilier les
deux pellages. Ils ne font qu’une légere
dilîiculte’ dans notre fyRême , où il faut *
admettre un fens phylique 8: un fens bif-
torique perpétuellement confondus dans
les fables. Lespnymphes Mélies [ont nées
du fang du Ciel , non-feulement parce que
leur nom allufion. à la pluie, mais en-

r cora parce qu’elles n’ont commencé à être

connues qu’après le règne de Cœlus. Dans
le &er d’HéGode , la naiffance d’une divi-

nité ne déligne louvent que le temps où
elle a été connue 8c révérée. ’ i
, Ces deux circonliances de l’empire de;

G iij
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Cœlus détruit ,- 8c de la paifrance des 11me
plies Mélies ou des Intelligences du (econd
ordre , nous amenent au régna de Saturne
qui el’t la faconde époque de la religion
grecque, 8c la troiliéme partie de la Théo»
gonie. Il feroit diüîcile d’afIigner la date
précife de cette révolution ; nous ignon
rons en quel temps les premiers Colons
font arrivés dans la Gréce , 8l combien ils
y ont demeuré avant que de commencer à
cultiver les arts , 85 à faire ufageldes mé-
taux; on ne peut donc fçavoir quelle a été
la durée du régne de Cœlus , ni de celui
de Saturne , c’ell-à-dire , pendant com--
bien de temps les Grecs ont adoré la Divi-
nitéfuprême 8: unique fous l’un ou l’autre

de ces nems. Tout ce que nous apprend
. Héliode, c’el’t que le réâne de Jupiter a

commencé à la fondation de Sicyone , en-
viron 4.00 ans après le déluge : l’hifloire
grecque ne remonte pas plus haut; encore
font-ce là les temps fabuleuxiliir lefquels
on n’a débité que des rêveries. ’

Avant que d’en venir à la nouvelle
Époque , jettons un’coup d’œil fur l’expli-

cation que le fçavant Bochart a donnée de
la fable de Saturne. Selon lui , Saturne efl:
Noé. Mais 1°. leur nom n’a rien de com-
mun ; 2°. Saturne cil fils du Ciel , ce qui
ne peut convenir au premier. On le dit (ils

z
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de l’Oce’an 8c de Téthys , fur letémoigna4

ge de Platon dans le Timée , parce que
Saturne el’t venu en Italie par mer. Cela
ne convient pas mieux à Noé qui n’a jan
mais été en Italie ; 8: li on a dit que Satur-
ne y avoit régné , c’eR que l’on a voulu

y trouver l’âge d’or , comme chez les
Grecs ; 3°.lBochart fuppofe que Jupiter a
mutilé Saturne , au lieu que c’eü celui-ci
qui a mutilé CœHis. Cette fable cit née ,
dit-il , de ce que Cham , qui ei’t Jupiter ,
numiavit fe vidijj“e verenda 1mm“: m , en

prenant lagmi, nantira/fr. pour Gadad ,
abfcidit. L’explication efi tirée de trop
loin ; 8c i1 faudroit montrer la même équi-
voque dans le grec; 4°. dire que Saturne
dévoroit fes enfans , parce que Noé prédit
que les hommes feroient détruits ar le dé-
luge , c’ePt une raifon peu fatisfaillainte; 5°.

par quelle voie les Grecs auroient-ils ap-
pris l’hiûoire de Noé , 8c par quelle raifon

lauroient-ils chioiû un de fes enfans pour
leur principale divinité P 6°. La comparai-
fon des enfans de Saturne avec chacun
des 31s de Noé n’ePr julie dans aucun
point. ’

Les Poètes ont encore dit que l’ifle des
Phéaciens ou de Corfou étoit appelle’e

V En»: 86 Ape’vmvn , parce que Saturne y en-
terra la faux dont il s’étoit fervi pour mue:

G iv
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filer (on pere. C’el’c une allulion ridicule;
.L’ille cil: ainli nommée, parce que du côté

de l’orient elle a la fi ure d’une faux ar-
mie’e de dents; 8: c’e ainli qu’elle devoit

gamine à ceux qui venoient de la Grèce.
. oyez. la carre de l’ancienne Grèce par ’
M. d’Anville.

Selon Strabon , liv, 7 , la côte voiline
’ du promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit

.auHi nommée Apiwzvovl,?arce qu’elle avoit

la même ligure. t -
Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la liffe

.desnperfonnages dont Héliode aplacé la
mai ance fous le règne de Cœlus , ou fous

’ ’ la premiere époque de lareligion grec-

que, afin de pouvoir les comparer avec
les Dieux pollérieurs dont il parlera dans
la fuite, 8: de fentir comment l’on doit
janvifager les uns 8c les autres. .

Le Chaos , la Terre ,, le Tartare , l’A-
mour. Du Chaos [ont nés la nuit 8: l’ére-

be ; de ceux-ci le jour 86 la lumiere. De la
terre feule font venus.le ciel, les mon-
tagnes , la ruer. Du Ciel 8l de lavTer-re ,
l’Oce’an ; Céus , Créus , Hypérion , autres

noms du Ciel: Japetus, l’argile : Théa ,
Rhéa , autres noms de la terre : Thémis
ou la Jullice 8C la Mémoire : Phœ’bé ou. la

Lune 3 Téth s , la. Mer , Saturne ou le
Temps : les ë yclopes .V les Géans , les Fur; .
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ries , les nymphes Mélies. Plulieurs repa-
raîtront fous les régnes fuivans , mais fous
d’autres noms.

Au premier coup d’œil que l’on ferte
L fur cette lifie , il ef’c difficile de fe perfua-

der que le Poète ait voulu mêler l’hiûoire

des premiers Souverains de la Gréce ,
avec la formation des différentes partie:
de la nature. On conçoit au contraire que
nous donnant tous les êtres phyfiques pour
des Dieux , il n’a pu raconter’leur milliam-
ce , fans remonter à l’origine du monde;
que dans cette généalogie , tous les per-
fonnagcs font à peu près de même efpécc ;
qu’il n’y a d’autre confuiion , fi ce n’efi

entre ceux qui (ont purement allégoriques
8: les êtres naturels. Mais comme Héliode
n’avoir aucune notion de la maniera dont
l’univers a été formé , il n’a pu- fonder la.

fucceHion 8L la defcendance de [es diverfes
parties que fur des convenances , fur des
allulions arbitraires , fur des équivoques de
langage; ou plutôt il n’a pu nous donner
fur cet objet que la tradition fauffe 8c grofï-
Iicre qui s’était établie long-temps avant
lui chez les Grecs. ’
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51-mà----ÆËP.---.-’:È
TROISIÈME PARTIE-

Re’gne de Saturne ê” des Titans: feoonde
époque de la Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du régna de Cœlus
dans les remarques précédentes , on com-
prend déja de quelle maniere on doit en- .
vifager celui de Saturne qui lui a fuccéde’.
Loin d’y trouver quelques vefliges de
l’ancienne hiRoire politiquede la Gréçe ,
on y voit, Tous une allégorie continuelle, la ’
maniere dont les Grecs joignirent à lac Di-
vinité fuprême,des Intelligences du fécond
ordre , pour animer 8: conduire les diverfes
parties de la nature. Il n’y e11 donc pas
queltion d’une fuite d’événemens , mais
d’une fücceflion d’idées par laquelle ces

peuples devinrent infenfiblement poly-
théil’ces 85 idolâtres. Nous y retrouvons la

même confulion entre les êtres phyliques
que l’on fuppofe animés , 8c des perfonna-

ges imaginaires , ouvrage du cerveau des
Poètes. La feule différence que l’on y peut
appercevoir , c’eli qu’une partie de ceux
qui vont paroître fur la fcène , ont fait une
plus brillante figure dans la religion grec:



                                                                     

aux LA THËOGONIE; 83“
“que a: dans la Mythologie que les pré-
cédens.

w. 1 88. Saturne jarta incontinent au mis
lieu d’esflots ce qu’il avoit ôté àjbn pare. Le

texte porte : projecit è continenti . 8: l’on a
cru qu’il s’agiflbit ici du lieu , 86 non du.
temps. Le Clerc paroit fe tromper en dé-
rivant H’zru’paç , le continent , de l’hébreu

haphar .. pulvis g il cil. plutôt formé de H’
négatif, 8l de mlpoç, Wtipaç , coupé , retrano
ciré : il lignifie ce qui n’efl; pas «coupé ou

réparé , par conféquent le continent. Mais

ici il [emble être un adverbe de temps
comme le latin continuô . incontinent.

Dans le fyl’cême des Mythologues hilb-
riens , on ne fçauroit donner un fans rai-
formable à cette aâion de Saturne; per-
fo-nne ne s’eft encore avifé de l’entendre à

la lettre. Selon l’explication que nous
avons donnée de la fable dans les remar-
ques précédentes , tout le fuit : Chronos ,
les cavités de la terre qui abforbent les -
eaux du ciel ou de la pluie , les conduifent

V dans la mer par des canaux fouterreins.
C’ei’t un phénomène de phylique qui ne

palle point la portée des peuples les plus

grofIiers. . r7h 191. De l’écume qui s’enjbrma , nâ- Venin.“

quit une nouvelle divinité. C’eû Venus. M.

l’Abbé Banier , tome 2 , liv. z , ch. u;
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9,160 , convient a qu’il n’ait pas poflîble

a de rien conclure de raifonnable de ce
au que. dirent les Grecs au fajet de cette
a déclic , que toutes leurs narrations le
sa trouvent mêlées de phyfique , de morale
a 86 d’hiftoire. Ils regardent Venus , tan-
ntôt comme une femme débauchée ; tan-
a tôt comme une décile; ils la confidérenc

aquelquefois comme unexplanete , 8:.
æhquelquefois ils en parlent comme d’une
a: pallion a. Ce feroit donc un temps per-
du de vouloir démêler ici des événemens
hifioriques d’avec les épifodes que les Poê-

tes y ont ajoutés : tout y eft de même
genre , fable pure, allégorie grolliere.

Par cet aveu , M. l’Abbé Banier con-
-vient allez clairement que dans la fable

l de Venus, fan f liême fe trouve en dé-
faut ; 8c il cit eflïmtiel de le remarquer :
ce qu’il dit de Venus en également ap-
plicable à toutes les autres divinités...Iu-
piter , chez les Mythologues , cil: tantôt
pris pour le maître des Dieux , tantôt
pour le ciel matériel , tantôt pour la pluie .
enfin pour un Roi de Crète , d’Egypte ou
de Thefl’àlie. Junon eli tout-à-la-fois la
Reine des cieux, l’air , la lune ,, la pluie
ou une Reine d’Argos , &c. Il faut donc
les ranger dans la même claire que Venus ,
a: les regarder comme autant d’êtres 1m37.

gindres.

I



                                                                     

.“l

un“ LA THËOGONII.’ 851
L’explication que l’on va donner de la

fable de Venus prouvera peut-être trop-
clairement que tous les peuples qui l’ont
adorée , l’ont envifagée de même ; que
tous fes noms lignifient la pallier) de l’a-
mont , 8c ce qui la caufe ,la beauté , les
attraits , 8L même ce qu’il ya de plus grof-

fler dans cette pallion. Je garderai
bien d’entrer dans des détails qui préfen-

teroient des idées obfcenes ; je ne ferai
qu’indiquer à ceux qui entendent le grec ,

es expreflions qu’ils lifent fans crainte
dans les Auteurs profanes , parce qu”ils

I (ont communément d’un âge ou d’un état

à n’en pas redouter l’imprelïion. 1
1°. Selon l’opinion de Cicéront de Nat.’

Deor.-l. 2 , n.6I.Venus cit une divinité
purement allégorique , 85 fes paroles font
remarquables : au comme le pouvoir de
a toutes les pallions cil tel qu on ne peut
3318- modérer fans le fecours d’un Dieu,
a. on a donné le nom de Dieu à la pallion
au même. Ainfi Cupidon , la Volupté , Ve-.
a nus , font devenus des noms facre’s ,
a uoiqu’ils délignent des afieftions vicieu-

a &contrairesà laknature,
a! parce que ces «vices mêmes la maîtrifent
afouvent avec trop d’empire a. Les di-
vers noms de Venus s’accordent parfaite-
ment avec l’idée que nous en donne Cité:
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ton : ils nous montrent que la plus honteui
fe des pallions avoit été divinifée par les
Payens , à caufe de l’empire qu’elle exerce
fur l’humanité; on s’étoit perfuadéqu’un

penchant li impétueux 8c qui caufe tant de
défordres , “étoit l’effet d’un génie -fupé-

rieur aux forces de la nature. Le portrait
qu’en fait Lucréce au commencement de
fou poème , ePt une nouvelle preuve de ce
fentiment. Triüe exemple des égaremens
auxquels la raifon humaine efl capable de
fe livrer lorfqu’elle cil: abandonnée à fa,
foibleffe.
, - 2°. Il 3R clair que c’eüla faufTe allulîon

de 039:2le , fur-nom de Venus avec O’upuvôç,
le Ciel“, Sc de À’onæi’rp avec A’opôç , l’Ecu-

me ,“ qui a fait dire que Venus cil Elle du
Ciel 8L de l’Ecume. Mais nous avons déja
remarqué que dupa!» peut venir de dupera;
voilà pourquoi c’eR une; nymphe des eaux.

Théog. v. 3go ; 8c alors la lignification
cit fort différente. L’on. fçait aquî que
A’cppôç a été pris dans un feus obfcene par

Ariûophane. On me difpenfera de dona
net la traduêtion littérale de ces deux ter-
mes. On peut voir dans Saint Clément
d’Alexandrie , la .1 , pédag. c. 6 , com-

rment un ancienPhilofophe entendoir’le
nom A’QpaN’rn ; il lui donnoit le même
feus qu’Arillophane : on le. trouve encor:
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dans Ilidore, Orig. livre 8 , chap. II.

Dans Homere ; Iliad , l. y , v. 370, 8C
dans Apollodore , l. l , Venus eÛI-Elle de
Jupiter 8c de Dioné: il ne faut pas croire
que cette généalogie foit différente de
la précédente : le Ciel 8c Jupiter font le
même objet; ohm eft une nymphe des
eaux , Théog. in 3 fg. Son nom vient de
malm; 86 il n’eft pas nécefraire de faire
remarquer la relation de ce terme avec les,
autres noms de Venus. On voit déja que
les Romains n’avoient eu que trop de rai-
fbn de furnommer Venus Cloacina .. la
décile des ordures , la déell’e qui prélide.

aux égouts du corps humain. Le nom
Migonitis que lui donnoient louvent les
Grecs , montre qu’ils n’en avoient pas une
idée plus honnête. Paufan. l. 3 , c. 22.
. On en peut c0nclure ce que c’étoit que
Venus o’upmln , adorée dans le temple
d’Afcalon en Palefiine , 81 dans l’iiie de
Cythère , felon Hérodote, l. I , p. 4.4., 8c .
Paufan. l. 3 , c. 23. C’a été une étrange
méprife d’entendre fous ce nom Venus
ce’lejïe. Cette divinité honteufe n’avoir
rien de commun avec le Ciel que l’équi-
voque du nom ; ceux qui ont été airez vi-
cieux pour l’adore: , ne penfoient guères
au Ciel; les myfieres infâmes que l’on céléw.

broità [on honneur dans les temples de
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Cypre 8: de Cyrhère auroient dû détromo.

“ yer les Mythologues.
3°. Venus eR , dit-on . la même qu’Af-
terré , décile des Sidoniens , 85 en général

des Phéniciens; mais cette opinion n’efl:
c pas abfolument certaine. Pluiieurs anciens

«Auteurs , comme Lucien 8: S. Auguüin ,
ont penfé qu’AlÏarté étoit Junon ou la
Lune : quoi qu’il en foit , on peut s’en
tenir au fentiment communs Les Sçavans
les plus habiles dans les langues orientales .
Bochart , Selden , le Clerc , M. Pluche ,
ont donné une étymologie du nom Ajla- ,
reth ou Ajlarte’ , qui ne nous apprend rien.
Ilvient , difent-ils , de l’hébreu Ajèherah .

l lueur. bois (acré; que] rapport y a-t-il en- l
ure Venus 8c les bois. facrés P On confit-1
croit des bois à toutes les divinités.

Ajfarte’ paroit être le même que le chah

déc Ejiher ; celuivci eR la traduêtion de
l’hébreu hadajîzh , qui lignifie belle ou

aimable. Voyez aria/Eh , dans le Diction-
naire Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs
prononçoient Atojfa pour Hadajah , 86 ils
nomment ainfi la fille de Cyrus.

Ejlhera ou Hé/Iarah cl! le pallif de szrah;
qui dans les divas dialectes des langues de
l’orient , lignifie lier sa demeurer , unir 8:
aŒembler , plaire 8c engager. Voilà pour-
guoiAjîafot/z en hébreu lignifie un trou-s

Peau! ,
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peau, une multitude ralÎemblée; ce qui a
fait croire à plulïeurs que Alloreth , Alla-
roth , Affarté , étoit la divinité tutélaire des

troupeaux 8C des bergers. Ce même nom
en donné encore à pluiieurs bourgs , villes
ou hameaux de la Palel’tine , parce qu’il ex:
prime en général le lieu où l’on demeure ,
où l’on cit raflemblé , où l’on cit réuni en

focie’té. Et comme les mêmes termes qui fia

gnifient lier8c retenir , expriment aulIi dans
le feus figuré , engager , attirer ,, enlacer ,
les noms précédens ont déligné la beauté .

les attraits , les graces , le plaifir ,, la volup-
té : telle efl l’énergiedes noms Ejîher 8c

- Ajlarte’ , très- propres par conféquent à
caraête’rifer Venus. Toutes ces idées (ont
analogues ,. 8: toutes les langues ont fuivi
les mêmes rapports : Varron , de linguai
latinâ ,, n. 10V, dérive le nom de Venus
de vinaire ou vitre ,, lier , unir.

Ainfi Aphrodité en grec ne lignifie pas
feulement la décile Venus , mais encore la
beauté, les agrémens ,. tout ce qui plaît ,
êt enfin la pallion de l’amour; il contera
Ve cette lignification dans fes com ofés
E’vmtppo’hnç , A’vœcppa’Ji-roç ,v &c. C’e ce

que les Spartiates exprimoient très-bien .
lorfqu’ils appelloient Venus Marpho , la
belle ou la beauté. Paufan. 1. 3 ,, ch. 1;.
Quand le Clerc a voulu. expliquer Aphro:

Partie HL v
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dite par le phénicien Aphradamh ,fèpam:
tu à oira. il a pris le fens diamétrale-q
ment oppofé à ce qu’il lignifie.

Il el’c encore à remarquer qu’il y avoit
Heu); villes nommées Aphrodg’fium ,- l’une

en Italie , l’autre en Afrique , 85 qu’il eR’

fort incertain fi ce nom avoit aucun rap--
.port à Venus , tout comme les yilles nom-
mées Ajîaroth n’en avoient aucun avec

la décile Afiarté. i
4°. Perfonne n’ignore que Vmus chez

les Latins avoit la même énergie que les
termes précédens , 85 qu’il l’a, confervoit

dans les compofés Venujz’us 85 Venujîas,

Lorfque Cicéron le faifoit defcendre de
q Veniendo, il ne rencontroit pas toutàà-fait
mal, parce que leur racine eft la même.
Convertire lignifie le ralTembler 8c le plaire
cnfemble. Le peuple fe fer: chez nous du
terme revenir. Dans le même feus , il dit z
cet homme ne me revient point, pour cet
homme me déplait. .

Il y avoit auHi en Italie uneville nom-’
me’e Ventg/ium. Si l’on fuppofe qu’Ajia-

roth .. Aphrodizum .. VemÆum , font la
t même chofe que Beaulieu , Belleville ,

Beaumanoir en françois , l’allulion à la
fignification du nom de Venus fera encore
plus fenlible.

5°. Les noms qui délignoient la même
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divinité chez d’autres peuples , le rappor-
tent toujours au même feus. Les Arabes ’,
dit-on , l’appelloient Alytta , 8; les All’y-L

riens Melytta ou Mylitta .- la racine ell:
lyt , lut , en hébreu , lien , charme , en-
chantement. Les Perles 85 les Arméniens
I’honoroient fous le titre d’Anaïti: ; or
na, ne’, dansles langues orientales , lignié
fie la beauté , les agrémens , les attraits :
naü , en hébreu pulchri. Il. 52 , w. 7”.
Quelques peuples de la Gréce nommoient
Venus Pytho , même terme que nama;
attirer, engager ; perfuader; m5904 , amour,
défit; d’autres faifoient de Pytho , la perd
fualion , une divinité différente de Venus:
Enfin les Cypriotes l’appelloient WdVJ’e’J’

pu; , de mw ou man , 8: Np: , vinculum:
ce nom lignifioit donc le lien ou l’union
de toutes choies 3 c’efl l’idée que Lucrèce

nous donne de Venus. Paufanias parler
aulîi d’une Venus vrais/J’an , révérée chez.

les Athéniens ,1.» 1 , c. 22. ’
w. 192.» Elle aborda à l’ijle de Cytherè’;

8’ bientôt après en Cypre. Nouvelle fable
fondée fur les noms Ko’vrpiç St Kuêlpzm à

que l’onldonnoit à Venus. Mais ces nom?
avoient-ils rapport au culte qu’on rendoit
à cette déefÎe dans les Mies de Cypre 8: de

Cythere P On en peut douter , quand on
compare lepremier avec Cupio 8: Cupido

H if
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des Latins , 36 que l’on voit les Écrivains
Grecs s’en fervir pour exprimer la allion
de l’amour. L’iHe Ku’vtpac a été air. nom-

mée , à caufe d’un angle extrêmement
long 85 pointu u’elle fait * du côté de
l’orient ; c’efi: un. ynonime de Inputs-(ç . me

cornue , qui étoit lion autrenom. Un“
déligne aufli le caprier , arbrifÎeau qui a
des épines recourbées en forme de cornes
ou d’hameçon.

malm: eü analogue à l’hébreuKitthcr.’

lier, ceindre , environner ; Ketourah liga-
tu; 8l Héfychius lui donneun feus qui n’a
aucun rapport à l’ifle de Cythere. Cette
me n’a été ait-[li appelle’e qu’àcaufe des ro-

chers dont elle cf! environnée comme
d’une ceinture; Kuôepm sa une chaîne de

montagnes de la Béotie qui formoit une
enceinte. La fameufe ceinture de Venus
doit encore fou origine à l’allufion de
Kuôe’pem avec K itthef , ceindre , lier. Tous
ces noms nous ramenent à l’idée primitive

. de lien , union, à laquelle on a rapporté
celui de Venus. Elle. ne l’a donc point tiré
de ces deux mes; au contraire , c’eû l’allu-

“lion de leur nom à celui de Venus, qui a
fait penfer à y établir le culte de cette
divinité , & quia donné lieu de dire qu’elle
y étoit arrivée à fa naiEance.

,r Selon HéÎOdote a 10 I a Pa H 3 les

-« h..-“s-..--.-7

F...
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niciens [ont les premiers qui ont apporté
le culte de Venus dans les illes de Cypre
8c de Cythere; cela peut être : mais cela I
ne prouve point que la Venus des Phéni-
ciens lioit différente de. celle des Grecs , ou
que ce (oit un perfonnage hiüorique. Au
contraire, nous avons montré que le nom
d’Uranie que lui donnoient les premiers
n’avoir pas un feus- dilïérent d’Aphrodité.

Ce feroit une vaine imagination de croire
que Venus Uranie étoit dans [on origine
l’étoile ou la planete que l’on a nommée

dans la. fuite Venus z le nom des divinités
n’a été. donnéque fort tard aux planetes.
Celle. dont nom parlons ,,étoit appellée par
les Grecs, ËWIPGÇy-i,ét0ile du (oit , quand
elle paroill’oit après le foleil couché , 8:
and?“ . Lucifer . quand elle devançoit
l’aurore s, 8: jamais on ne prouvera que les
Phéniciens ni les Grecs l’ayent adorée.

C’eü avec aulIi peu de fondement que
l’on a re ardé Venus 8c Adonis comme
deux perânnagés qui avoient régné dans
la Syrie. Adonis e11: évidemment le même
que l’hébreu Éden ,7 8: le grec H’J’m ,

13H“. volupté. Selon Lucien 8: félon
gline , Adonis étoit une riviere de Syrie ,
voiiine de-Biblos; voilà la feule raifon
qui a fait lacer en S. rie la (cène des aven-g
sures de enus 8c et fou amant.
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Enfin , il eft diHicile de goûter le (En-3

riment de M. l’Abbé Banier , qui prétend
qu’Adonis eli le foleil , 86 Ailarté la lune ,

que l’on a fuppofé que ces deux albes
étoient la demeure d’un Roi 84 d’une Rei-

ne de Syrie , comme les Égyptiens le
croyoient d’Oliris 8c d’Ifis , tome I , l. 7 5
ch. 2 , page 5’47. Les noms Adonis 8::

rAüarré n’ont rien de commun avec ceux

du foleil 8c de la lune ; 8c nous avons
prouvé dans le difcours préliminaire que;
les fables Egyptiennes ou Phéniciennes
ne font point l’origine de celles de la
Grèce. La riviera Adonis a pu être auHî

- nommée Oliris , parce que Siris cil le
nom de plufieurs rivieres; voilà tout le
rapport que l’on peut imaginer entre ces

deux perfonnages. -Cicéron prétend qu’il y a eu quatre
Venus différentes. De Nat. Deor. liv. 3 ,-
11. f9. Mais il clic ailé de montrer qu’elles
fe réduifent à une feule; 8; déja ce point
de Mythologie a été fgavamrnenc difcuré.
Mém. de l’Acad. des Infcrip. tome 7 ,
page 1 des Mérn. Il fe peut faire fans dou-
te que dans la faire des fiécles , le m de
Venus ait été donné à. plufieurs femmes ,3

L aux unes à caufe de leur beauté , aux au-*
ces à caufe de leur libertinage , 8: que les
aventures de ces demiereso ayenr donné»
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lieu à quelqu’une des infamies que l’on at-

tribuoit à cette divinité ; mais le fond
exilloit déja dans l’idée uniforme , quoi-
qu’abfurde , que les divers peuples avoient
c0nçue d’une paüion qui elÏ à peu près la

même dans tous les climats , 8c que l’on a
divinife’e à caufe de fa ifï’anœ. Aucune
nation n’a eu befoin ’emprunter de fes
voifïns le déréglement des mœurs 8: l’a.

veuglement d’efprit qui en font la fuite.
Lorfqu’Héléne dans l’Odleée parle de

fou voyage à Troye , elle dit que Venus
en fut la caufe , liv.4., w. 261 :8: elle le
répéta dans la tragédie des Troyennes
d’Euripide à Hécube lui répond fort bien :
c’ç/I votre faiblwfe qui vous a tenu lieu de
Venus. Ainfi l’on ne trouva point de meil» e
leur me en d’excufer les folies 8c les cri-
mes in pirés par cette aveugle Fanion ,’
que de les attribuer au pouvoir upérieur
d’une divinité. Pouvoit-on culier plus
loin le déréglement , que e bâtir des
temples à Venu: la projiitue’ei? Quel op»
probre ! tandis que l’encens fumoit dans
toute la Gréce à l’honneur de l’amour im»

pudique , il n’y avoit pas un (cul autel
érigé à l’amour conjugal.Les Payens mê-

’ l mes ont fait cette réflexion. Voyez Athé’ê

née Deipn. l. I
Si l’hiltoire de diféreims l’ex-fonnes.
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étoit. l’origine de la fable de Venus mon?
ment tous les peuples idolâtres fe feroienæ
ils rencontrés dans les mêmes idées ? L’on

peut encore moins comprendre qu’une
feule femme ait pu fournir la matiere d’un
roman auiIi feandaleux. Les Pa. ens fans
doute ont pu fe faire une idole d’une paf-
fion impérieufe dont ils fe fentoient foui-
.vent maîtrifés prefque malgré aux; mais
on ne concevra jamais qu’ils [e [oient avi-
fés d’ériger des autels. à une femme. libera;

tine ou à pluiieurs. Il faut donc convenir
que Venus eR un être purement allégorie
que , 8c qui n’ajamais exiiié.

Selon Paufanias ,. on lui donnoit pour
cortège les nymcphes Génétyllides ou Gen-
naïdes , c’eR-à- ire ,. les nymphes qui pré-

5dent à la naiirance des enfans.
w. 200. Ses inclinations ne démentent

point Ên origine. Ce feul vers dont il eut.
été indécent de faire une traduâion plus

littérale , quir our nous apprendre ce
que c’étoic que enus. I .

w. 101. L’Amour Cf le beau Cupidon:
Ëpoç , un! , 174m; , l’amour 8C le. défît ou. la

paflion ;, ces deux autres perfonnages poë-
tiques étoient ordinairement réduits à un

- feu] ,.que les Latins nommoient Cupido.
On le diroit Fils de Venus. On en avoit
encore. imaginé une autre qui: 1m 5.3)“

’ contraire ,

a---.--.

ü.me - m-A.. ’
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tonnait-e , qui le nommoit A’v-rëpcç ou An-

tipathie.7Paufan. liv. I , ch. 30.
Les Grecs ont ainli créé autant de divi-

nités ou de génies qu’ils avoient de termes

différens pour exprimer un même objet ,
ou pour rendre des idées analogues; le
même Paulanias parle d’un temple de Ve-
nus Praxu dans la ville de Mégare , où
l’on voyoit l’Amour , le Délir 84 la-Paf-

lion repréfentés par trois Rames , comme
autant de perfonnages dillërens , liv. I .
ch. 4.3.

’On adoroit encore une Venus Apollrœ
phia ou Epiûrophia , c’eR-à-dire , préfet-

vatrice, qui détournoit les hommes des
délits contre nature; nouvelle preuve de
l’idée que. l’on s’étoit formée de cette

divinité. Il feroit trop long ce parcourir
tous les autres furnoms que l’on donnoit à
Venus; les uns étoient tirés des lieux où
elle étoit linguliérement honorée ; les au-
tres Faifoient allulian à les dillërentes fonc-
rions; on peut Voir tous les titres dans
Paulanias. Si Venus n’avait été originaire-
ment qu’une femme , le feroit-on avifé de
lui attribuer un li grand pouvoir ëc tant de
foins dirlërerxs ?

w. 207. Le Ciel donna alors à [ès enfant “si”?
le nom Je Flans. Le Clerc a railon de re- “un
jetter l’étymologie que-donne Héliode du

Partie 1 I I. l I
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nom de Titans’, qu’il rapporte à 717111:9qu
pleéÎere .. comme s’il lignifioit punilTables
ou dévoués au châtiment; mais il n’en a

pas donné une plus julie, en le rappor-
tant à l’hébreu rit , de la boue ou du mor-
tier. Ce nom a pu être donné à la vérité à

ceux que l’on regardoit comme enfans de
la Terre , qui cil nommée Tirée dans la

a Cofmogonie des Atlantes , rapportée par
Diodore; par conféquent il a pu convenir
aux maçons 8c aux mineurs qui travaillent
fous terre 85 dans les carrieres. De-là on a
dit de certaines villes qu’elles avoient été
bâties par les Titans. Mais il a été aufli
donné aux alites : Titaniaque afin; dans
Virgile : fyl Titan , dans les autres Poètes ,
8: litant: la lune ; on ne voit pas quel
rapport il peut y avoir entre les aîtres
a la boue. Voyez w. 697.

Selon la méchanique ordinaire de la
com oiition des mots“ la racine de celui-
ci e tan : ti cf! le redoublement de la
conforme principale , comme dans tréfau/o; ,

participe de nim. Or mn a deux ligni-
fications contraires ; il exprime le haut 55
le bas , le defTus 8: le deü’ous , l’élévation

8c la profondeur : dans le premier feus,
il convient aux enfans du Ciel; dans le
fecond , à ceuxde la terre. nun’ç, dans
les Géographes , eü une montagne de

à..--......n-, . a “W -o«--------v--z4’* t“
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Thellalie , 86 une autre de Sicyonie dans
,Paufanias , liv. 2 , ch. 11. l’a-nuai! eli un
promontoire de Bille de Crète. 7171:9» ,
dans Héfychius , eû une Reine , une fem-
me élevée en dignité. Il paroit d’ailleurs

que , fous le nom de Titans , les anciens
ont entendu , ou des ’géans’, ou des êtres ’

fupe’rieurs. “un; exprime par conféquent

, I a n l
l elevation au propre 8: au Figure; Sc c’efl

dans ce feus qu’il a été donné aux dires.
Tan .. dans le fens oppofé , lignifie bas

86 profond : Titania eIÏI une riviere d’Eo-
lide, felon Pline; 7nd; , riviere de l’Ar-
golide; Titana , riviere d’Afl’yrie. C’eli:

felon cette idée de bas ou de profond
que l’on a nommé Titans les mineurs 85
les maçons. Il ne feroit pas difficile de
montrer des exemples de cette double
lignification de tan dans les langues orien-
tales; mais cela n’eli pas nécellaire. Nous

verrons ailleurs pourquoi les Dieux an-
ciens , les premiers Dieux des Grecs ont
été nommés Titans. Î .

yl“. 210. Dont la vengeance devoit re-
tomber jùr les races futures. Il en: impolli-
ble d’accorder ce qu’Héfiode raconte des -
maux arrivés fous Saturne , avec le liécle
d’or que les autres Poètes 86 lui-même ont
placé fous ce règne. Vo ez les Travaux ;
w. 109. Ce prétendu lède dior. en une

- . . l] 4
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fable; 1°. comment y ajuüer la révoltl
de Saturne contre (on pere î 2°. Com-
ment “le concilier avec ce que l’Ecriture
raconte des crimes commis fous les pre-
«micros races ? 3°. L’ignorance grolliere
où l’on vivoit alors doit nous donner
mauvaife opinion des mœurs 3 une valeur
féroce tenoit lieu de toutes les vertus , 85
a fufli pour faire mettre de prétendus hé-
ros au nombre des Dieux. Il cil très-faux
que les fciences nuifent à la pureté des
mœurs; 4°. fi les crimes arrivés fous Sa-
turne , c’eü-à-dire , parmi les plus anciens
habitans de la Gréce , n’étoient pas vrais ,
les Poètes n’auraient pas ofé les forger, 8c
l’on n’auroit pas cru ces faits qui étoient
déshonorans pour la nation : envain l’on
prétendroit que cet âge d’or eR un reüe
de la tradition primitive fur l’état d’inno-

“cence; il e11 difficile que les premiers co-
lons de la Grèce , au milieu des ténèbres
de la barbarie où ils étoient plongés ,l en
enflent pu conferver la connoillance; 5”.
les Poètes latins ont placé le règne de Sa-
turne en Italie , tout comme les Grecs
l’avoient fuppofé chez eux. Oeil donc
Une fable qui vient uniquement de la pré--
Vention qui nous fait croire que les fiécles
qui nous ont précédés , valoient mieux que

le nôtre : idée que les vieillards doum
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aux enfeus en louant toujours les mœurs
des temps panés : laudaror temporir afli ..
Horace. Ainfi en a jugé le Clerc , 8c cette
remarque paroît allez jul’te.

w. 21 I. La Nuit enfanta la Parque
cruelle , &c. Le Poète parlera encore ail-
leurs de ces perfonnages, 8L nous verrons
l’origine de leurs noms. Il attribue à la
Nuit tout ce qu’il y a d’odieux 86 de
fâcheux dans la nature , la mort , le (ha-V
griu , la vengeance , 81C. Quand un hom-t
me meurt, les yeux fe ferment à la lu-r
miere 5 «le-là on a regardé l’état des morts

comme une nuit éternelle, 8c. on les a.
nommés lamine chï. Voir le jour ou la
lumiere , c’eû vivre relou, le &er des
Poètes. Pendant la nuit ,. les chagrins font
plus cruels , les pallions plusviolentes , les.
douleurs plus aigues , parce: que l’on n’eH’.

plus diflrait par les objets extérieurs. La
nuit ne peut donc manquer d’être regar-

’ déc de mauvais œil ,. 8L nous voyons en-
core des preuves de cette prévention dans.
le langage du peuple des provinces; pour
exprimer qu’un homme n’efl: bon à rien ,,
que c’eü un mauvais fujet , il dit , c’ç/i la,

aux. eil. 212. Le Sommeil il? les Songen Il.
n’eft pas furprenant qu’on“ les attribue àvla

A gui: feule a. nous n’avons cicutume de.

” Il]
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dormir 8c de rêver que la nuit. Voyez
dans le Difcours prélim. ch. I I , s. 9 , les
tarifons qui ont fait divinifer le Sommeil.

XI. 2141.. Elle accoucha de Momur. Mo-
mus, cenfeur de tout le monde , médi-
fant d’inclination 8c de profellion , a tiré
Ion nom de moum , en hébreu , vice , ta-
che , défaut , blâme; de-là font formés
Adçcwyaç 8c NULLE/477% , irrépréhenfible , à

couvert de blâme. Maïa“ cil donc celui
qui cenfure les autres , médifant , calom-
niateur 5 on le fuppofe enfant de la Nuit ,
parce que la médifance cherche les ténè-
bres , n’oferoit fe montrer au grànd jour.
C’eft l’explication de le Clerc; 8c il n’y a

pas d’apparence qu’on prenne jamais ce
perfonriage pour un homme.

il. 21j. Des Hefpe’rides qui gardent due
delà de l’Oce’an les pomme: d’or que portent

les arbre: de leur: jardins. Il ne feroit pas
airé de raflëmbler tout ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hefpe’rides. Leur
nom llgniiie les nymphes de l’occident :
les pommes d’or , felon le fentiment ordi-
naire , font les oranges 8c les citrons. Les
Grecs, dit- on, ont raconté des fables
fur ces fruits , qui parurent une merveille
à ceux qui en virent pour la premiere
fois , fur les jardins où ils croil’l’oient , 8c

les anciens ne fe font point accordés fur le

-â-cç,
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lieu où ils étoient placés. Héliode , w.
334. , nous dira que ces pommes d’or
étoient gardées par un dragon terrible;
les autres Poètes ont publié qu’Hercule les
avoit enlevées , après-avoir tué le dragon;
c’efl un de les plus fameux travaux.

Selon M. de la Barre , les Hefpe’rides
[ont les Canaries; le dragon qui les gar-
doit, cit le détroit de Gibraltar. Mais Hé-
liode ne connoifloit point l’Efpagne ;
comment auroit -il connu le détroit 8:
les Canaries ? Vainement on cherche hors
de la Grèce le fond des fables anciennes ;
ceux qui les ont inventées n’avoient vu
que leur pays; encore le connoilfoient-
ils allez mal. I

Nous avons montré, in 187 , que les
nymphe: ne lignifient point des ames,
comme le Clerc le prétend. Il fuppofe
fans fondement que l’on a cru les Hef-

ipérides occupées à garder des jardins ,
parce que , félon l’ancienne opinion , les
ames des morts étoient errantes fur la ter-
re , le tenoient fous les arbres 8: dans les
jardins qu’elles avoient fréquentés pen-
dam: leur vie. On verra bientôt que les
Hefpe’rides ne font , ni des femmes , ni

des jardinieres. g
C’efi encore plus mal-à-propos qu’il

fait. venir Pie/teen; , l’étoile de IVenus , la

iv
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belle étoile , de l’hébreu Ajchpiri , palé
cher ,- Érmpa , l’occident ou le fait , n’en
CH: point dérivé ; c’efl au contraire l’étoile

qui a“ tiré l’on nom du précédent , de“:

l’étoile du fait : on a nommé le foir 8c le

coucher du foleil , aVant que de remar-
quer la planete de Venus. Une preuve de
cette allulion , c’ei’r que Venus n’étoit ain-

fi nommée que quand on la voyoit le fuir ;
On l’appelloit «talpa , Lucijer , quand
elle paroilïbit le matin. Ërvrepl’d’al déligne

donc fans aucun détour les nymphes du
foir ou de l’occident.

Mais il avoit des oranges 8C des Cî-
trons en Alie; li les Grecs en manquoient .
il leur étoit plus aifé d’en faire venir de
l’orient que de l’occident : la Grèce a dû
être peuplée 8c cultivée avant l’Efpagne
85 l’Italie. Les fçavantes conjeêtures que
l’on a faites fur ce fujet pêchent toutes
par le même endroit; aucune ne s’accorde
avec l’état contemporain de la Grèce 8c
du refie de l’univers.

Dans le &er ordinaire d’Héliode ,i les ç
nymphes [ont des eaux ou des fontaines;
Hq/perié , dans Ovide , Métam. liv. Il ,
fab. Il , cit une nymphe des eaux : les
noms propres des Hefpérides ne nous défi.
gnent pas autre choie. K372i», c’efl dans
yngue une Naïade ou Nymphe aquati; -
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que. A’peôïn cil le nom de quatre fon-
taines connues. E’puâi’a vient de P407“,
partici e de P34» , fluo ; z’çuôu’n , dans

Héliocl: même , elle-une ifle , un terrein
environné d’eau. Voyez ci-après , w. 290 :
d’autres l’appellent mamma a c’efl le
même feus qu’Aréthufa ci-devant.

Les pommes d’or ont été imaginées
fur l’équivoque de Xewa’pnMv. Il peut déc

ligner une pomme d’or; mais il a aulIî
un autre feus fort différent. MlAuç , maul; .
ell le nom de fept rivieres; par confé-
quenr , Xpuu’pznzxoy peut très-bien être fy-
nonime à Xpua-Lèpic’uç 8c Xpun’pëmiç , qui en

celui de plulîeurs autres fleuves. L’allu- V
lion apparente de ces termes à waàÇ.
de l’or , a fait croire que ces derniers
étoient ainli nommés , parce qu’ils cha-
rioient de l’or dans leurs fables 5. c’eli: une

erreur. Xpdaœç cil: une riviere de Sicile;
Xpu’rn efl un golfe de Scythie 8L une ri-

viere des Indes , felon Pline : Xpuw’w,
felon Héfychius , 6R le canal de l’urètre
dans les enfans.XpuvoJIvnç , ne lignifie cer-
tainement pas qui a des gouffres a or , mais

ui a des gaufre: profonds .- Xpwo’mnv peut
onc lignifier eau profonde ou canal pro-

fond. Ce n’ell pas un prodige que les Helî
pérides , qui (ont des fontaines , ayant en
des eaux profondes s mais3comrne on vont
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loit abfolument du merveilleux dans les
fables , on n’avoit garde de s’attacher à
une idée fi fimple.

Le prétendu dragon qui gardoit les
pommes des Hefpérides , e11 , felon Pline ,
une riviere qui ferpentoit; nous retrouh
verons fouvent la même équivoque z elle
vient , non-feulement de ce que les ruil-
feaux 8: les rivieres vont ordinairement
en (arpentant , mais encore de ce que
3m; , un ferpent , en le nom d’une riviere
d’Arcadie : mais ici Apa’nwv , un dragon ,

efi mis pour nixe» , un lieu efcarpé ç
il eü tout (impie que des rochers efcarpés
forcent les eaux des fontaines de couler
dans un canal étroit 81 profond.

Nous prouverons fort au long dans
l’explication du bouclier d’Hercule , que
le nom de ce héros prétendu , déligne
une digue pour arrêter les eaux. Il ne
s’agit plus que de fçavoir où l’on doit
placer les Hefpe’rides 8: le dragon qui les
gardoit.

Selon la carte de l’ancienne Grèce ,
par M. d’Anville, Chyforrhoës , le même

que Chryfomeles , cil une riviere de
Troë2ene dans l’Argolide , qui couloit
de l’occident à l’orient; cette circonfiam
ce acheve d’expliquer la fable.

Les Hefpérides étoient probablement
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trois fontaines à l’occident de Troëzene ,

qui formoient le ruilfeau Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement tortueux:
On fit une digue Sc un canal qui condui-’
(oit direétement ces eaux; voilà comme
Hercule enleva les pommes , ou plutôt
les eaux des Hefpérides , sa tua le dragon :
c’ell fans doute ce canal qui fut dans la
fuite appellé fontaine d’Hercule à Troë-
zene , c’eR-à-dire , fontaine àrrête’e ou

fermée par une digue. Voyez Paufanias ,

liv. 2 , ch. 32. “Mais , diralt-on , les Hefpérides, felon
Héliode , étoient au-delà de l’Océan. Si

cela cil vrai à la lettre , elles étoient donc
en Amérique. Nous verrons que dans le
Iler de notre Poète , toutes les fontaines
coulent au-delàl’lie l’Oce’an ,- on traduiroit

mieux : au travers d’un bwîn profond ;
duira; ne lignifie rien autre choie.

On a fuppofé les Hefpe’rides , filles de
la Nuit , à caufe de leur nom , ou parce
qu’elles fortent de cavités profondes 8c
obfcures , ou enfin parce qu’elles étoient
limées à l’occident de. Troëzene , l’un des

principaux féjours d’Hercule.

Voilà tout le. merveilleux de la fable
des Hefpérides réduit à fort peu de chofe;
l’on a bâti celle de la toifon d’or fur le
“même fondement.
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L” Ï“ 217- Le: De’wesfatalet .. ’er Parque;

Puits-Ë”! “fan-l de la N1“. M5926 x le Deflin;
“a Mupau . les Parques , peuvent être dérivés ,

comme dit le Clerc , de M0130. dinde ,
parce qu’elles (ont la par: ou le fort de
tous les hommes. La racine mar. mon
exprime dans toutes les langues ,. divifîon ,
part , portion. Kim , autre nom des Par-
ques , ale même feus , puifque Kn’p lignifie
perte; K21,“ couper 3. il n’a aucun rap“-
port à l’hébreu K or , jhgill; f’arca,.chez

les Latins , peut venir en effet du char-
déen parsz , rompre , divifer ; mais ce
n’el’t pas un terme étranger à la Langue

Romaine ; poreux 8c par-ta. lignifient un
linon , une rupture de la terre. hmm,
le“ Rem-1,. vient de far: , comme l’ont 4
remarqué les Grammairiess Latins; c’eû
l’arrêt prononcé par une calife inconnue
qui entraîne toutes les autres caufes par
une nécelïité inévitable. Voyez (sans le
Bouclier d’Hercule , v. 251 , l’affreux
portrait qu’Hélïode fait des Parques.

Leurs noms propres ne forment aucu-
ne dillîculté :; KMM e11 la meule ,. celle l
qui tient la quenouille ; (“11:04, celle .qui
me: le fil fur le fufeau , de l’hébreuiim-
Chdmien, 8: au figuré fafcination. A“-rpomç,

celle qui coupe le fil de la vie , de Tarap .
couper. Les anciens tepzéfentoient la du-1
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rée de la vie humaine comme un r’il condo

nu que la mort venoit couper. On fera
peut-être furpris de voir partager entre
deux perfonnes l’opération de [iler , qui
peut être exécutée par une feule; mais il
faut faire attention que pour apprendre
à filer aux jeunes filles . on les fait com-
mencer d’abord par tourner le fufeau .
tandis qu’un autre tient la quenouille 8g e
dirige la filafle. C’ell: ainli que cela “s’elli

fait . lorfque l’art de filer étoit encore
imparfait.

10’. .219. Qui chi/friment le bonheur 8’

le malheur aux hommes à leur mamma.“
Ainli les peuples du Nord imaginerent
des Non-nes ou Fées qui aŒROÎCDt à la
milTance des enfans . 86 régloient leur
dellinée par les dons heureux ou malheu-
reux qu’elles leur failoient. V0. ez l’Edda
des Iliandois. L’ell ce qui a (Xi: le fuie:
de la plupart des Romans des liécles paf-
fés. On fuppofa que c’étoit des divinités

féminines 8c des vieilles , parce que ce
font ordinairement des femmes âgées qui
unifient aux accouchemens.

L’idée d’un génie bon ou mauvais .’

d’un pouvoir invilible qui nous conduit
dès la maillante , (ubhlle toujours parmi le
peuple grollier; (oit qu’il attribue ce pou-
vait aux alites . fous l’afpeâ: defquel: - i
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ne REMARQUESnous femmes nés, (oit qu’il n’en ait qu’une

idée confufe : de même il attribue au dia-
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reli-
gion ne fervoit de frein à l’aveuglement
8c à la fuperüition , les folies des Grecs ne
tarderoient pas long - temps à renaître.
Quoiqu’elle n’ait pas entie’rement déraciné

l’erreur , elle en empêche du moins les
effets : c’eft une obligation que nous avons
à l’Evangile , 8: que le genre humain ne
peut allez reconnoître.

air. 220. Ce font elles qui pumÏent le:
crimes de: Mortel: 89’ des Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui (ont
ici appelles Dieux , ne font autre chofe
que les remiers habitans de la Grèce
déifiés; ans cela , dit-dl , comment pour-
roit-on comprendre que la Mort 8L le
Del’tin enflent du pouvoir fur les Dieux
mêmes .3 On ourroit lui répondre d’a-
bord qu’il y a gien d’autres chofes dans la
Théogonie que l’on ne comprend oint ,
86 où le Poète ne paroit pas rai ormet
conféquemment. Quand on fuppoferoit
encore que les anciens Dieux avoient été
des hommes , du moins depuis qu’ils
étoient devenus Dieux, c’eû-à-dire , dan
puis leur mort , ils n’étoient plus fournis

aux Parques ni à la mort; on ne meurt
pas deux fois. La fuppofition de le Clerc

l

a

Nm- -*-...-.-- à
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ne rend donc point ce paillage d’He’liode
plus intelligible , ni ce qu’il dit , y. 766.
que la mort efi l’ennemie même des
Dieux immortels. Tout ce qu’on en peut l
conclure , c’eft qu’il relioit toujours au
milieu des fables du Paganifme une no-
Ition confufe d’un pouvoir fuprême 8c
d’une loi fouveraine à laquelle tout étoit
fournis; 8,6 que jamais ces idées n’ont pu
être entièrement effacées. C’efi ce qu’Ho-

mere , Virgile 8: tous les Poètes ont re-
connu , lorfqu’ils nous peignent Jupiter
même fournis aux loix immuables du
Defiin. Voyez fur ce fujet les judicieu-
fes réflexions du P. Brumoy : Théâtre des

Grecs , tome 1 , p. 379.
Les Grecs s’étant forgés des Dieux vi-

cieux qui faifoient beaucoup plus de mal
que de bien , il fallut néceflairement bor-
ner leur pouvoir: le monde n’auroit pas
été habitable , li des Dieux fi enclins à

.mal faire , n’avoient pas été retenus par
les loix inviolables du Défiin.

Punir les crimes des Dieux : quelle
alii-cule idée les Payens avoient-ils donc
de leurs Dieux P Des Génies capables de
commettre des crimes , 8c fouvent dignes
d’être punis , méritoient-ils l’encens qu’on

leur oflioit ? Tel eft l’égarement de la
raifon humaine , que jamais la philofophie
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fis.

tu Remanouns vne feroit venue à bout de détruire;
Y. 223. L’odieufe Nuit mit au monde

Néme’lis. Néant; , ne paroît point dérivé

de blâma, Divido ,- il a plus de rapport
à Mia-8; , haine , indignation , vengeance.
C’eü la vengeance divine qui pourfuit les
criminels , qui leur fait fentir des remords .
8: qui quelquefois les corrige : Héliode .
dans les Travaux . v. 199 , entend par
Némélis , la Correction : eryïn , dit-il ,
la Pudeur (’3’ la Correüion habillées de blanc

Ont quitté la terre pour rewurner au ciel,
c’eû-à-dire , que les hommes [ont devenus .

incapables de rougir 8: de le corriger.
Le P. Brumoy l’appelle la Déell’e des im-

précations , tome 1 , page 4.32.
Y. 224.. La Fraude , les Amour: crimi-

nels , la VieillçÛ’è, la Difcarde. On com-

prend airez que la Fraude 8c les Amours
criminels [ont appelles les enfans de la
N dit , parce qu’ils cherchent les ténèbres ;»

mais il n’y a d’autre raifon de lui attri-
buer la Vieillell’e 8: la Difcorde , que la
triliell’e qu’elle infpire. Voyez ci-devant ,

1?. 2 I I.
Il“. 226. La Difcorde a’f/m tour enfanta

le Travail. les Soucis. les Combats . &c.
Ëplt , la Difcorde , ne lignifie [cuvent que
la rivalité, fentiment très-différent de l’en-

si: ou de la balle jaloulîes Hélîode les
’ diliingue

h...
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diüingue dans les Travaux , il. I I ;« mais
il paroît qu’il prend ici ce terme dans le-
fens le plus odieux.

Tant de perfonnages imaginaires mêlés
confufément avec la poRérite’ des Dieux ,

doivent nous convaincre que ceux-ci ne.
furent jamais des perfonnages réels , 8::
que toute leur hiüoâre eR pure allégorie :.
On ne conçoitvpas comment les Mytholoà
gues ont pu Fenvifager autrement;

in 2233.-La Mer eut pourjïls aîné le boni Néréew
Ne’re’e. Nupe’uçr lignifie riviera ’86 les eaux

en général. Sans qu’il foit befdin de re--
courir àîl’hébreu Nahar , anàç , Napèv en

grec , lignifie humide. l’imam: cit une ri»
viereïde ThelÎalie; Naro, riviera de Dalèv
matie; Nar , riviera- des Sabins; Nerre .. ’
riviera de Berry ; Nurre:, riviere d’Irlan-
de, 81cv Les louanges que notre Poète:
donne à Néréesne peuvent venir de l’équin

vaquelde fan nom , confondu avec Net y
Nir . lumiere en hébreu , comme. leClerC’
l’a conjecturé ; quelle relation y a-t-ilien-
tre la lumiere ’& là probité P Elles (ont
plutôt fondées tint ce que l’on regarde or-

dinairement les vieillards comme de bon-
nes gens.

Une autre raifon peut y avoir donné
lieu. Comme les anciens Grecs ne con-
poliroient pas la navigation ,la mer: ap.

Page ’I I I. K.
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114.“ REMARQUES
pellée pour lors Nérée , n’étoit pas encore

devenue redoutable par les naufrages.
v. 234.. On l’appelle le vieux Nére’e,

parce que c’el’t un des plus anciens noms
de la mer chez les Grecs: peut-êtrelaullî
le Poète n’a-t-il fait de Nérée un portrait
li avantageux que pour l’oppofer à ce
qu’il venoit de dire des enfans de la Nuit.

il. 237. De l’union de la Mer avec la
Terre font nés Thaumas , le vaillant Phor-
cys, la belle Céto 89’ l’impitoyable Eurybie.

ami/Mu: , pere de l’Iris , fils de la Mer
85 de la Terre, efi fans doute le Dieu
des nuées 8c des vapeurs , le Dieu de la
pluie. Son nom ne vient point de eus,” ,
Mimm , parce que l’on admire ce météo-

re , comme le Clerc l’explique , mais
plutôt de l’hébreu Damah, pleurer, réw
pandre des gouttes d’eau ; Demah , gout-
te , larme , liqueur. Tame efi une riviera-
d’Angleterre ; Tom , riviera de Sybérie ;
Tamine , riviere de SuillierThaumasligni-
fie donc pluvieux : on le verra par fa.
pollérité. - “

Ga’puuç , dit le Clerc, efi fans doute quel-

qu’habile navigateur , 8c fon nom cil tiré
du fyria ne pherdg , s’éloigner , voyager.
Cela n’ eË pas vraifemblable ; il n’y auroit

pas de raifon de mêler un homme avec,
des météores : celui-ci vient plutôt de.

,v-m w. V

«go-uvvv
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’ l’hébreu pharag, fuc ou humidité: 71’952,

«palu; . dans Hefyçhius , goutte , difliila-
tien ; «pas; , des foliés ; Banâ , la pluie;
c’efl le même que Thaumas Ion frere.

:6158; lignifie une baleine , 86 généra- Cimi-

lement tous les grands poiifons; mais ici
c’eû probablement un nom de la mer ou
des eaux en général. Kn-noç cil une riviere.

de la Troade; Keth , riviere d’EcofIè ;;
Rat , mureau de Silélîe. Il efi donc inutile
de le dériver comme fait le Clerc , de

’ Kant en hébreu, dégoût,averlion , Kn’rwc’a’r I

ra , humide , profond , felon Hefychius.
E’upuëln ePc un autre nom de la mer ,i En”.

formé de è’upu , grand , large; B!» , lac ou bic.
canal, comme bie’ en françois. mon; e11 une
riviera de MeIÎénie ; Bé , riviere d’Afri-
que ; Biette , riviere d’Artois. L’upuClaç ,’

dans Pindare 8l d’autres Poètes , cf! un

iurnom de Neptune. vLe Clerc n’explique point quels per-
fonnages ou quels objets Héliode a voulu-
déligner par Céto 8l Eurybie : celle-ci cil
nommée impitoyable , à caufe des nau-
frages qu’elle caufe 81 des monRres qu’elle

nourrit dans [on fein. Il 8H vilible que
le Poète range de fuite tous les noms f -
nonimes , 8c les fait defcendre les uns des
autres.

’ Y. 2:10. Ne’rC’e 8’ DorisKjôn époufe ,

. Il
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.116 REMARQUES
une de l’Océàn ont produit la nombrai/ë

famille de: Nymphes marines , Proto , Eu«
crate’, &c.

Aoplç , fille de l’Océan , époufe de Né-a

rée , efi encore un nom de la mer ou des
eaux ; c’eû le même que Aaipd , fontaine
d’Arabie , felon Pline; Au’paç , riviere de
Ïhelïalie ; Buûàpoç , riviere d’Eubée (DO-

rius, riviere de Portugal; Durias , trois
rivieres d’Efpagne 3 Duria, deux rivieras
d’Italie ; Adour , trois rivieres de Gafco-
gne; Dor , riviere d’Angleterre , Dur ,
riviere d’Irlande , &c. On appelloit Do-
riens , lesrpeuples de l’Achaïe 8c ceux de
l’Ionie; ainfi Achéens , Doriens , Ioniens ,
lignifient peuples maritimes.

Les nymphes marines , felon le Clerc 5
font les ames de ceux qui ont péri dans
la mer, ou de ceux qui ont habité les
premiers les ifles de lavMéditerranée , aux-
quelles les Poètes ont donné des noms à
leur fantailie : mais ces noms Hgnilient
quelque choie ; 81 en les examinant, peur-v
être trouverons-nous qu’il n’efl point ici
quefiion d’armes ni de perfonnages réels.

Toute la longue fuite de ces nym lies
marines ne renferme prefqu’autre c oie
que des fynonimes. Homere ,. Iliad. liv.
18, w. 39 , 8c Apollodore , l. 1 , les;

ont nommées à peu près de même .qu’Hé-i

N... m ----

y

---. I- ugo’mm-r-«w-v-v-m-«v- -A.
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liode ; le premier les a rallèmblées pour“
en faire le cortége de Téthys. Virgile les
fuppofe logées dans: la fontaine Cyrène ,
fource du fleuve Pénée. Georg. liv. 4. ,
w. 336. Ce font , 1°. différens noms de
la mer ou de l’eau en général ; 2°. des
épithétes de la mer qui expriment quel-
ques-unes de fes propriétés , ou quelques-
unes de [es parties ;.,3°. des noms d’illes ;
3°. des épithétes de ces illes ou des côtes

e la mer ; f. quelques-uns paroilrent être
des noms de vailreaux z aufli dans Vir-
gile, Æneid. l. 9 , w. 120,1es vaiffeau):
d’Ene’e le trouvent tout-à-coup changés

en nymphes marines
Quelqu’ennuyeufe que puill’e être l’ex-

plication de tous ces noms , l’on ne peut.
fe difÀaenfer de la donner- ; 1°. pour mon-
trer e plus en plus quelle eü la méthode
d’He’fîode &le foible du fyl’cême de le

Clerc , qui voit des hommes 8c des ames
civil n’y en eut jamais; 2°. parce qu’il
8R. nécelï’aire d’en prendre le vrai feus

pour l’intelligence des fables.
w. 24.3. [mm-al, lignifie les flots ou le

cbruit des pilots , comme 13W“. C’ePt le:
même nom que Promu , autre divinité
marine; Plu-ra; , l’un-a; font. dérivés de Ph: ,

Pd“) , -u0v V -àuupal-rn; fort profonde , de il: augmenç



                                                                     

I . l1:18 REMARQUES .tarif 3 8: K947i)? , vafe , vailreau , profon-
deur; mon“; cil une riviere d’Achaïe ,
8; une autre d’Italie chez les Brutiens.

zani a le même feus ; feah , en hébreu
cit un vafe profond , comme feau en fran-
çois. 2&6; dans Ptolomée; Saur dans Pline,
ou Savus , la Save , riviere d’Hongrie ;
8.11/0, riviera de Campanie; Save; riviere
de SuilTe; Saw , riviere d’Angleterre;
Saux , riviere de Champagne , &c.

A’pcpI-rpl’n pour A’pQIfzpiJ-rn , Circùm-

jluem. prw’v cit le nom de quatre rivieres
ou fontaines , une en Crète , une en Ar- r
cadie , une en Béotie , 8c une en Afrique.
Il fera parlé de Triton , V 930-

w. 24.4.. E’uæw’pn eR le même nom que

A634“; ci-delTus , avec à: augmentatif ; il

iignifie beaucoup d’eau. i
95””; cit la même que m1902, Il. 136-

.Teu’Gmç e11 une riviere d’Achaïe , 8C Tueo’n ,

une riviere d’Arcadie.
raki” ePc le temps farcin ou la mm.r

quillité de la mer ;»on l’attribuoir à une
nymphe ou à un génie. p

ÏÀGCU’KH, la couleur de la mer , le vert
bleuâtre : c’eü le nom d’une fontaine de”

Corinthe dans Paufanias , & il avoit
plufieurs Irivieres nommées TÀuuuoç. -On

a fait de Glaucus un Dieu marin.
» 77. 24.5. mapou» , de K51» , flot ou va:

Ym
-- .z ah“.

m fq-q-wrw-w-w-v’w-nr
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glie , a: ec’n , profond ; c’ell une fontaine
d’Achaïe felon Pline. eo’aç eli l’ancien

nom du fleuve Acheloüs; Theu cil: une
riviere des Pays-Bas , 8C Tuë , riviere de
Normandie ; Thau , étang de Languedoc.

Emi’w , même nom que Em’oç ,. caverne

ou abîme ; Speï eü une riviere d’EcolÎe.
a!» , profonde , vient d’être expliqué.
en!» , même nom que “nodal, un feau,

une cuve , un vaillëau profond ; KaçaÀ/n
cil le nom de deux fontaines ; l’une de
Delphes, l’autre d’Antioche.
à w. 24.6. MENT», peut être l’ifle de Mal-

te ou Pille Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore le rapporter à l’hé-
breu Melet , grotte ou caverne profonde ; ’
Maud”; eÊ une riviere d’Arcadie; Mil“,
Me’Mç efl: le nom de (cpt rivieres; Maki-r»

cil un lac d’Acarnanie dans Strabon.
E’UNpe’Vn , cf! formé de At’pnv , un port ;

ou de A4044“! , lac , étang , réfervoir d’eau ;

Lime , riviere d’An’gleterre ; Lima , ri»

viere de Portugal ; limæa dans Pline ï
Limia , riviera d’Efpagne.

A’yaun’ , elÏ le même nom que le fran-

çois Gave donné à trois rivieres qui for-
tent des Pyrenées. Gavia en latin , e17: une
poule d’eau , un oilëau aquatique. Gav,
Cal , en hébreu , vallée ou profondeur ;
Gué , dans notre langue , lieu où l’on bai.

gne les chevaux.
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il“. 24.7. nuancé», de méat, tout. a: 91:1;

profunda : Tai , riviere d’EcoKe; Thées ,
riviere d’Angleterre; Teya , riviere (PAIE? -
triche; Ta , riviere de la Chine.

E’pwral, de Plu» , couler , inonder ç Vin-m ;

dans Paufanias , des .courans d’eau. Ara--
this , riviere d’Italie , dans Pline; Rat ,
riviere de France dans l’Armagnac; Gra-.
te , riviere d’Italie.

E’unlun, formé de Ëu augmentatif, 8:

du lyriaque nela ,. couler ,. inonder , le
- répandre; Nekre, riviera d’Allemagne ;“

Nahua: , dansHéfychius , avoir humeâé.
Il. 24.8. A1076, ei’c le même que l’hé-

bren doudcth,vafe creux , chaudiere, mar-
mite : Dis , Diti: , en latin, les Enfers. Î
Cette Néréide: Doto avoit un temple à
Gabala près deCorinthe. Paufanias , L2 ,
ch. I. Dotii campi dans Strabon , l. 9 ,
cil une, plaine fur le. lac Bœbéis.

PIPE-ra), eü expliqué ci-devant ,» 71’. 24.3;

Comme la plûpart de ces nymphes font
des rivieres ou des fontaines , il n’eû pas
fui-prenant qu’il y en ait eu plulieurs de
même nom.

mais”: , de P40”; ,w flux ,. écoulement :
Ïxupuraz cil: une. riviere de Scythie; Ruff,
riviere de SuilTe; RolT, riVIere d’Ukrai-g,
ne; N’a-apparu, riviera. de Thelralie.

Auuplm cf: un pléonafme z Av’v , Creux

.9?
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bu profond, comme Al’vn,.goufl“re ; Dune,

riviera de Rullie; Adam, riviera de la
Suliane; Me’v , Maév a le même fans ; Mamie; ,

un vafe ; Mænu: , le Main , riviere d’Al-
letnagne ; 2,14%; , riviere. de Laconie ;
Min ,i riviere de la Chine; Minius, Mi-
nio 3 riviere de Portugal ; Épine; , riviere
d’Arcadie , &c.

Il. 24.9. Nmrau’n, de 145:”; , une ifle , ou

de mm , ce qui nage , le lieu où l’on
nage , dérivé de me»; Nellè , riviere d’Al-

lemagne 3 NeilTe , riviere de Silélie ; Nellè,
e riviere d’Ecolle; Nés-a; , riviere.deThrace.

auna. , vient de A’æwi, bord , rivage.
C’eli l’ancien nom de l’Attique , contrée
environnée, de la’mer ; ainfi A’Hv-rmn a été

dit dans la fuite pour Kim-mn 86 A’wrdl’n.

Voyez Paufanias, l. 1 , c. 2.
Ilpæ’ropêÆet: , eü formé de argan-ai , fluc-

tus, comme au w. 24.3 , 8: de Méæm;
impero , il lignifie celle qui commande
aux îlots ; mécrue: peut lignifier fimplement
les eaux , 8L ce feroit un pléonafme :’
Merlus cil une riviere de Perle ; Éupupsæaiv .
riviere de Pilidie; dans ce feus il cil: dé-
rivé de Murale.

w. 2 yo. Ampfç. On l’a déja vu ci-de1

vaut , v. 24.0. “Haydn» . de m! . creux ou profondeur ;
d’où efl: venu 27Mo , avaler , «Sc de Néant .“

Partie II l. ’ L
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eau; Napap. en hébreu, coulera: arroi
fer; 1’ vu’vrac , riviere de Pille de Délos; I
Kawa; , riviere d’Acarnanie Anapis J ri-
viere de iSicile 8c de Scythie dans Héro-
dore ; Panopée , ville fur le Cephiffas dans
la Phocide.

mais.“ cil compofe’ de nabi . l’eau ou“

les nous 5 Gal , fontaine en hébreu . 85
Gallim , les Hors ; rand; a riviere de Bi-
thynie , si de Qu’a, profond , comme au

3*“ 247c - .in 2 j I. ormeau vient de froc. eau ou
boiffon; f7nroç eii une riviere de Colchi-
de. Voyez w. j ci-devant; ce!” lignifie
profonde , comme au w. 2 5’.

limçvo’n, fource d’eau; N . fontaine
chez les Laçoniens , felon Héfychius;
Noüe eft la même chofe dans quelques
provinces de France; d’un» ,“’ fontaine

d’Arcadie dans Paufanias; N5»; , riviera
de Thrace; A’pa-wo’n . fontaine ou acque-

duc de Meffénie; Noya , riviera de Ca-
talogne; Na , riviere d’Angoumois..
. 1h 2 j?“ vpoJo’xn e11 formé de K5)“ ,’

fiot , a; Nu». bas , abaiffe’ , comme Duc
en hébreu ; il exprime cellelqui fait bâfrer
ies Hors.

1k. 2 5 3. KupœTaM’w , de Kant. 8C A1705
ceÆ) , dç/îno ; celle qui appaife les flots
irrités 5 fait l’explication .qu’He’iiode lui-

i
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même donne de ces deux derniers noms; I

Dans le précédent , m’a» peut û me:

l’eau ou les Hots, auIIi-bien que ââ“,
par un pléonafme ordinaire : Paufanias;
l. 3 , c. 20. parle d’une fontaine atchoum ’
8: Docaïm en hébreu font le flots , Pd,

9 3 . w. 3. , .Y. 2;?!“ Aponpn’n, 85 Ü. 25’; ,’ K10»:

font déja expliqués. I
H’ïo’vn vient de H’ia’v, rivage; c’eû la

’ même fignification qu’A’u-m/n . ci-defrus .

w. 24.9. » ’
Aimpiæn , de A3; , in . la mer ou la

fel , 8: de Mania: , Madeo. Il peut (igni-
fier eau falée ou eau de la mer. Voyez
W. 24.9 , rpwvoplæem“

Y. 2 f 6. rMumvo’IM p de fumai; , la me:
ou le vert de mer , 8: New) , poHèfIîon ,
habitation ; il de’ûgne celle qui habite

dans la mer. V . 1Hava-ovro’puœ , de nov-rô; , la mer , 8: de
mpw’œ , faire aller , tranfporter. Il ügnifîe

donc celle qui fait aller fur la mer; c:
iparoît être le nom d’un vaiITeau.

w. 2 57. Actayo’p» cil compofé de Asie“

lævi: .. uni , poli, 8è de ro’p ,A couler; ropydpz.

canal ou acqueduc: il exprime ce qui
coule doucementfans faire des ondes.

and?» fait: le même fans , ce qui coulq
bien.

L ij
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Aacglæuœ-vlent de Aaq’ç. eau en gé-

néral; c’eü le nom d’une riviere de Ma-
cédoine 8z d’une autre en Italie»; ;MÆC“E/æ

vient de Med’a’m , comme nous l’avons
déja vu.’ i

’“ 10’. 2:8. “Ramé/M g de mien“ lavoir ,

’lieu lein d’eau, .86 Napii. habitation; il
Egni e ce- qui habite dans “les eaux. Il
pourroit encore être formé de mm) , mal.
nim, 8c Nom! dérivé de Néo: .-comme NM

liqueur ; il lignifieroit beaucoup d’eau 5
lie/43a: efi une riviere du Péloponnèfe.

A’urava’n vient de N41.: , couler ; il défi-

; “gne ce qui Icoule“ de luitmême ,5 c’ePc le

nom d’une fontaine.
Avfld’Vd-fd’tt peuvêtre dérivé de Au?» .

rompre , brifer, 86 Nain-ça , ce qui nage,
un yaiflèau , comme nafe 8c nafelle en
fiançois ’; il exprime ce qui brife les «rai-f-
feaux , c’eû une épithète de la mer;

w. 2 f9.’E’ua’pvn“ , de ëu. augmentatif, 8c

Xçpvac . gouffre profond; c’eft le nom d’une

caverne de mefprorie 8c du lac Aveme
en ItaliegLa fauer étymologie que l’on
a donnéeïl’e celui-ti a fait mime une
fable: on a cru qu’il I’faiï’oit allulion à
d’pwç; un oifeau , 86 l’on a blié qu’il

fox-toit du lac Aornos une ex .alaifon qui
faifoii pâlir-les oifeaux. voyez Pline , l,
.5 , Pr,æm, Amas eli une rivieije de Tofcas:
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be; Arnon, riviere de SuifTe , 8c une
(autre du Berry ;-Orne,»riviere de Nor-
mandie ;- (finira: ,-, riviera du Péloponnèw

re” &C. “ : .V 7h 260/ “Paume”, vient de: J’appiv; , fat

ble ou rivage fablonneux: Il y avoit une
fontaine de ce, nom dans l’Argolîde , 8:
une autre dans la .Béotie , felon Plineu

Mm’mrn , de Me’ , eau ,y d’où 00: venu

Meïa , 8: de Nww, lava ; E’wm’uç , deux

rivières de Theffalie , 8: une dans le Pé--

loponnèfe. , -1h 261.. Nnmg eIÏ une iffe.
. E’uvrqmrn’.eü» fait de Ëu augmentatif 8:

de 70.54711, mifIîon ou voyage : ce peuü
être le nom d’un vaiflëam Il paroît que
notre fubüantif pompe. inRrumentw à jet» ’

ter de l’eau, a la même origine. .
9:11.194 refenxble beaucoup àtTemes en a

hébreu , liquide ou aquatique-,Tamife efï
une riviere d’Angleterr’e;

Hpovqn vient“ de 7m augmentatif, comme
en latin ,- & Nm? de l’eau. Voyez in. 2511.

Y. 262. N’y/42974.; , de un?” , eau ou
Equeur , dérivé de Nain); Ndywrçt , des
eaux. ou. des fontaines dans Héfychius;
in»! , baffe ou! profonde ,I puifqu’ë’npào

figniâe en bas; Hertha chez les Germains
de’ûgnoit le bas ou la terre.
a Il paraît prouvé par refîtes ces ve’tYr

u;
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mologîes que tous les noms primitifs qui
ont défigné les objets les plus communs ,
comme l’eau 8: les autres élémens , ont
été les mêmes chez toutes les nations de
l’univers , 8; refque tous monof llabes :
les noms des euves & des Naïades dont
Héliodë, parlera dans la“ fuite confirme-
ront encore cette vérité :c’ei’c très-mal-

à-propos que certains Sçavans modernes
affeâent de la révoquer en doure , veu-
lent nous perfuader que les langages des
difl’e’rens peuples n’ont aucun rapport 8c

n’oppofent que de froides railleries aux
arames que l’on apporte du contraire.

eli plus aifé fans doute de tourner en
ridicule ce genre d’érudition que de nous
donner quelque chofe de meilleur. .
’ il. 263. Telle q: lai pofferite’ du ban

l Nérée .. ’cinquante jeunes nymphes d’une

conduite irréprochable. On a vu que toutes.
ces nymphes prétendues ne font que Idi-
vers noms de la mer ou de ce qui y a
rapport. Quelques-uns peuvent convenir
à des vaiflèaux; or dans le &er des Orien-
taux , ceux-ci font nommés les filles ou
les nymphes de la mer ; c’efl l’origine

- de la fable des vaiKeaux d’Enée changés . il

en autant de nymphes , comme nous
l’avons remarqué. ’
* Y. 26g. Thaumas eut pour épouffe El“.

a.”
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’ mi .. autre fille du profond Océan. E’Açc-rp»

cil une Naîade ou nymphe des eaux ,
w. 34.9 s c’el’c le nom d’une riviere de

MelTénie dans Paufanias , l. 4., c. 33 ;
il n’eli donc,pas fui-prenant qu’on lui faire

épauler le Dieu de la pluie. ’
v. 26 6. Celle-ci enfanta Iris. lqplç , l’Arc. Iris.

en-ciel , a pour racine l’p , ce qui fait un
cercle ou un arc 5 c’el’t le même que l’an«

cien terme vire , anneau en blafon : aulli
feu déligne encore le cercle qui envi-
ronne la prunelle de l’œil; 1*?!» . dans
Héfychius , faire un nœud ou un anneau.
On fuppofe Iris fille de Thaumas 8: d’E»
leâra , c’eû-à-dire , de l’eau 8c de la pluie.

- Iris , dans un autre fans, cil la Re«
nommée; il vient de 1’95. l’pe’w; parler;

l”pz, difcours : de-là on a feint qu’his
étoit la mellagere des Dieux: enfuite la
confulion d’Ir’is melïagere , avec Iris l’arc-

en-ciel , a fait dire que celui-ci étoit-
une elÂDéce d’échelle par laquelle la ruellia-e

’ gare es Dieux defcendoit fur la terre g
8: Héliode lui donne l’épithéte de celer,

tout comme on peignoit Mercure avec
désailes aux pieds. C’eü ainli que fur
une faune allufion l’on a mêlé la fable
avec la phylique.
’ Chez les Poètes , Iris cil ordinairement

envoyée par Junon . parce que celle-ci
L iv
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cil fouvent prife pour l’air agité 8: plu-
vieux : l’on fçait allez que l’arc-en-ciel ne
paroit que “quand l’air eli pluvieux.

Les w.!267. Les Harpyer. Le Clerc a prou--

H - æ -yyÏsye que ce [ont les fauterelles. On du:
qu’elles font filles de Thaurnas 8c d’E-
leétra , de l’eau 8: de la pluie , parce que
les pluies chaudes font éclorre les œufs des
fauterelles , 8: qu’elles paroifi’ent alors en
grande quantité. Leur nom A’pwul’et eû dé-

rivé de A’prracho , rapia ; Harpa , en latin

en: un oifeau de proie; harper en fran-
çois , c’eût prendre au coller. Ce nom
convient aux fauterelles qui dévorent les
fruits de la campagne 81 dévaüent fou-
vent les pays orientaux. Kan) paroît

. être le même que Nana , vent impétueux ,
parce que c’eli ordinairement le vent qui
amene les nuées de fauterelles, 8: qu’elles V

fuivent la dire&ion du vent. ozona» vient
de dieu , celeriter , a: 751:: ,. de 714’10sz

i volain. . n af w. 269. Elle: s’élevem au plus haut des
gin. Il y a dans le grec ,v elle: volent au-

V dejfus du temps : Mempæn’mu 5 preuve qué
l’air , le ciel , le temps ont été confondus

en grec comme en fiançois;
Les il. 270. Ce’to eut de Phare]: les Green“

Gmsr blanches dès leur naijànce. Il n’eli pas ailé

de. deviner ce que les anciens Grecs ontW. I Avha I
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entendu par lesGrées , ni quelle cil l’ori-
gine decette fable; le Clevc n’en a point
donné d’explication ,. 85 les fçavantes dilÎ-

fertations que l’on a’ faites fur ce fuie!
ne nous ont pas beaucoup “mlh’uits. Il
y a. bien de l’apparence qu’il s’agit de

deux rochers fameux de la mer Egée :
ce (ont vraifemblablemem les mêmes dont
parle: Homere ,.Odyfl’.il...4. , in 507 , 8:
qu’il appelle rupalr nit?» ,. où. il prétend
que Neptune lit périr Ajax. Ils font nom-
més 13432,14 dans Time’e ,. bill. 1’. 2rVoyez

Natali: Corners, page 28 :par’confëquent“,
ce fondes rochers du promontoire In’pœïù
ça; ,à: la pointe méridionale de Pille d’Eu-s
bée. On conEondit aife’ment. Pupaiir 8C Inpe’au

avec liguât ,t une vieille; on imagina en-
faire qu’ils étoient ainli nommés , parce

qu’ils étoient tout blancs , à pana canas,
Grecs ell donc le même terme. que

Grès ou Grai: en françois , pierrendure’;
en dit qu’elles font filles de Phorcys 8C
de Céto , c’elÏ-à-direv, de l’eau 8L de le

mer , parce que ces roches étoient bai-
gnées-par les flots ,. &fembloient fortir
de la. mer. Leurs noms propres confir-
ment cette .conjeâure.. *

in. 272.nezppuæu’ lignifie lieu éminent;
que l’on-.a perçoit de loin , un ligna! :
«que le. prétérit de 49.4% :- mon:
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Rada , mua . 8c lignifie erratum . ce qui
paroit au-deffus des eaux. Le Poëte aioute
qu’elles font toujours couvertes d’un fu-
perbe voile , c’eû-à-dire , d’un nuage ou

des brouillards de la mer. Selon Apol-
lodore , elles avoient le calque de Pluton
ou de l’enfer , Orci galeam , AV“ vaîv ;

Homere le fart de ce terme pour expri-
mer une nuée fort obfcure , un brouillard
épais.

Le Clerc obferve qu’Héliode , en di-
fant que les Grées font ainfi nommées .
Par les Dieux 85 par les hommes , nous
ait entendre que ce nom eû fort ancien

85 dans le vieux langage de la Grèce s
cela efl vrai. Voilà ourquoî l’on n’en

comprenoit plus le eus , comme nous
n’entendons plus aujourd’hui les noms
propres impofés depuis deux ou trois

liécles. * I l .Quelques Mythologues ont admis trois
Grées , au lieu de deux , 8: nomment la
troiliéme Dino. Ce nom eli: une nou-
Velle preuve de ce que l’on vient de dire.
83v , Air , en grec eft le même que Dune;
en français , montagne de fable ou de
rochers fur le bord de la mer. On a dit
encore que les Grées [n’avoient qu’une
dent a: qu’un cil pour elles mais; c’ellw
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â-dire , qu’un de ces trois rochers étoit
plus pointu que les autres , a: qu’il y avoit

un trou ronden forme d’œil. t L
w. 27 . Céto fiu encore mare des Gor- a

“gones quiîabitent (lu-delà de l’Océan. L’e - 53:80-

plication la plus fatisfaifante que l’on ait
donnée des Gorgones , en: celle de M.
Fourmont’ , tome 7 des Mém. de l’Acad.

des Belles Lettres , page 220. Il prétend
que ce (ont trois vaill’eaux , 81 probable-
ment les premierswaillëaux à voiles que
virent les Grecs , 8c dont ils firent une t
defcrîptîon linguliere. Selon Héliode , les
Gorgones habitoient au-delà de l’Oce’ani, ’

du côté de la Nuit ; c’ell-à-dire , que .
ces vaillèaux , qui étoient ’une Hotte de

1 Marchands Phéniciens , étoient venus de
Carthage , d’Efpagne ou des illes Caiîi- *
terides , 8c avoient palTé de l’Océan dans
la Méditerranée par le détroit de Gi-
braltar.

La defcription que d’autres font des
6035m5 caraâérilè encore mieux de:
vai eaux; elles étoient coëffées de cou-
leuvres , acaule des banderolles flottantes
a: des cordages attachés aux mats , qui

  de loin rellëmbloient à des lèrpens : elles
i avoient de grandes ailes , ce font les vol--

les : elles n’avaient ’une dent femblable
à une défenfe de glie: a c’eft le be:

l
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de la proue garni de fer ou d’airain ,’ felon
l’ancien ufage. Elles n’avoient qu’un œil ,
c’eR-à-dire, une efpéce defenêtre à. l’avant

du vailleau pour fervir à la. manœuvre ;
elles avoient des griffes de lion aux pieds
86 aux mains ; ce [ont les ancres attachés
devant 86’ derriere le navire: elles tranf-
formoient en ierres ceux. qui les regain.-
rioient , à can de l’étonnement que leur
vûe caufa aux Grecs ,. c’efè une exagéra-

tion. On fçait ce que: les Navigateurs ont
raconté de la furprife que caufa aux. ha;-
bitans de l’Amérique lavûe des premiers
avaifl’eaux Européens.

Quelque vraifemblable que panifie cana
ce explication , il“ eh difïicile de l’admet-

tre , dès qu’il faut avoir recours à des
.Î’héniciensi; diailleurs elle ne s’accorde ’

pas avec la fuite des fables. Sans fortir
de la: Grâce, il paroit que toute l’hiûoire
de l’en-fée 86 des Gorgones n’efi,qu’une

defcription plate 8:. grolliere. de quelques
fontaines , de leurs propriétés ,2 de leur
cours, Il qui-ra. ont nous en convaincre,
d’examiner la ignifîcation des termes ,8:
de rapprocher du texte d’Héfiode quel-
ques circonfiances ajoutées par Apollo-

dore ,. 1.. 2. Ii 1°. Selon Apollodore , les Gorgones
tout. des nymphes; Or fous ce. nom le:

1.7.y-A».,
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Poëtes entendent “ordinairement les Eaux
ou les Génies qui demeurent dans les seaux.
relayai dignifie une fontaine , un courant
d’eau; rapa/3.; ait le nom d’uneriviere de
l’ancienne Province Adiabène dans Ptoo
domée ; rami: , dans Héfychius . ûgnifie
marin , &-rapyldîecfom ’les..filles de J’.Oce’an.

Paufanias , .1. i0 , c. 38 , parle d’une cer-
taine rap?» , 611e,d’0eneus ,85 celui-ci efi:
uneriviere; Topyu’pa’eû un canal , un aque-
duc; IJp’yuAcç , riviere de Laconlie 31-0934!

eR donc évidemment le même terme que
le françois gorge 86 le latin gurges. Goûrgo,
en Languedocien. .eli un conduit de fou:

raine. ’ l2°. En rapprochant les trois noms de
Gorgones , nous trouverons la même cho-
fe. 29m6 cil une gorge, un pafTage ou
un canal étroit .: -MÉJura, peut dignifier
coulante ,comme-Ms’æem, m2“). H’upua’n,

cit la grande mer , de Ëupvca grand , large .,
8: A5“; , à“ . «lai-mer. En rapprochant ces

trois noms, ils expriment à la lettre ce
ui coule dans la mer par un .canal étroit.-
aufanias , l. 2 , c. 21 , place les Gor-

gones -près du lac Tritonide ; c’eft fur
une équivoque du nom würm ., qui figui-
ne la mer on les eaux en générale; 85 Dio-p
dore a faitde ce Triton :un prétendu Roi
d’Afrique , tome 2 , page ni.
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. 3°. Les Gorgones font des monûree

qui ont le corps 85 la tête de ferpens 5
on fçait la coutume des Poètes de pein-
dre ainli le cours tortueux des fontaines
8: des rivieres : elles habitent du côté de’
la nuit , parce qu’elles fortent des cavité:
obfcures de la terre : elles font au-delà
de l’océan ; c’efl ainfi qu’Héliode parle

de toutes les fontaines , 8: nous avons
développé cette équivoque : enfin elles
font voilines des Hefpérides; on a vu que
celles-ci (ont des fontaines aulIi-bien que
les Gorgones , w. 21;. On ajoute que
Médufe a eu commerce avec Neptune .
w. 278 3 cela le conçoit , dès que c’elÏ

* une fontaine qui coule dans la mer.
Purée. 4°. L’hiltoire de Perfée cil infe’parable

de celle des Gorgones. nopa-lu; en le boum
lonnement des eaux , lorfqu’elles coulent
avec impétuofite’. Selon Paufanias , l. 2 ,
c. 16 , il y avoit une fontaine Perfea dans
la ville de Mycènes, Algue-Perle en Au-
vergne eft une fontaine qui bouillonne.
“1’19”13: , dans Héfîode même , w. 3 5’6 , cit

une nymphe des eaux , une Naïade , par
conféquent une fontaine : mmm , dans
He’fychius , ell: Venus que l’on fuppofoit
née de la Mer; nopa-mât! cil une pêche;
ce fruit n’a pas été ainfi nommé, parce
qu’il e11 venu de Perle , mais parce qu’il
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répand beaucoup d’eau dans la bouche.

Perfée , dit-on , eii fils de Danaë 8c
petit-H15 d’Acrilius , prétendu Roi d’Ar«

gos. Acnlius cil un ruilÎeau de l’Argo-
lide, puifque Rémi: , w. 3 f9 , efiyune nym-
phe des eaux. Danaë fa fille cil une fontai-

I ne qui s’y jette; en &er poétique , toutes
les fontaines font Filles des rivieras , parce
qu’elleslont moins confidérables : le nom
“de celle-ci eli dérivé de Nage . couler. Per-

fëe eli enfant de Danaë 8: de Jupiter chan-
gé en pluie : on n’ignore pas que quand
îlpleut , les fontaines augmentent 8c cou-
lent à gros bouillons.Selon d’autres , Prœ-
tus avoit corrompu Danaë; c’eü à peu
près le même fens; Upoi’Toç en: le “même

que min-rai , nymphe marine , w. 24.3. Il
- peut lignifier un teneur; il n’elt pas éton-

nant qu’en fe mêlant à une fontaine , il
la trouble 86 en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces préten-
dus commerces : dans le langage des Poê-
tes , un torrent qui trouble une fontaine
cil un Dieu qui corrompt une nymphe.

Perfée avoit pour lille ronchon , bruit
de «fontaine , murmure des eaux : qu’une
fontaine qui bouillonne faire du bruit en
coulant, c’eû fans doute un profond mylï.

tere de phyfique. q1°. Perfée; felon Apollodore , va troué
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ver les Grées pour fçavoir le chemin quï
conduit aux nymphes. On le fouvient:
que les Grecs font des rochers. Cela fi-
gnifie donc que les fontaines enflées par
les pluies trouvent dans les rochers un
chemin pour s’écouler 86 le réunir aux
rivieres. Les Grées , en ce fens , font les
fœurs des Gorgones, parce que les fon-
taines. coulent ordinairement au travers
des rochers , à: qu’il cil peu de rochers
où l’on ne. trouve des fontaines.

. 6°4 Perfée coupe la tête à Médufe., v.

280 ,t tandis que les Gorgones font en-
dormies; Vc’eR-à-diree qu’une eau impé-

tueufe mêlée avec une eau dormante
rompt les digues de cette derniere , force
[cuvent (une fontaine à changer de canal Q
&à s’ouvrir un chemin par un autre en-
droit. Il fait cette expédition avec le
fecoursde Allah; qui”: , l’obfcurité de l’en-

fer , par des conduits fouterreins. Avec
la tête de Médufeq il change en rochers
les habitans de fille de Sériphe. Il y avoit
apparemment dans cette ille une fontaine
Danaë 8c une fontaine Perféa , comme
dans l’Atgolide; voilà pourquoi Apol-
lodore y fait demeurer Perfée avec la
mere. L’une des deux charioit peut-être
du tuf , 8: formoit des pierres fur les
bords; der-là les Grecs ont publié qu’elle

avoxt
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avoit produit tous les rochers dont Pille
e11 environnée,
’ 7°. 7h. 281.11 naît du. corps de Médufë PU“???

Chryfaor a; Pégafe , enfans de Neptune. “Ur”

Les Mythologues (ont bien embarrafiës
d’expliquer ce que c’en que“ ces deux non.

veaux monfi’res. On ne s’arrêtera pas à.
copier toutes leurs conjeâures ; elles font.
fans fondement, 86 n’ont aucune iiaifoni
avec la. fable que nous expliquons

Chryfaor eR évidemment levmême nom’

que Chryfaoras , riviera de Lybie ,- felou-
Etienne deByzance ;.il efb forméde Xera ,.,
creufé ou urofcmd : Chryfas , riviere- de;
Sicile ;- mut», golfe deScythie 86 rivieref

I des Indes felon- Pline :* Creufe ,v- riviera:
ale-Touraine 85“ de Poitou. Arum»,- falun.
les fables , Chryœs étoitefils deNeptüne;
Paufanzl. 9 ,4c’. 36.0: ,woux EgniEe l’eau-

en hébreu, en grec ,. 86 dans les autres
langues :- Aure ,- Cure ,- riviera de Nor- -
mandie; 0mn , riviere’ des. Pays-Bas î
0mn , riviere de Dauphiné; Or, riviera
d’Angleterre ;,Oi:rr , riviera d’Ec-ofï’e ;
Oria’, 0m; deuxlrivieres d’Efpagne’, &c..

Chryfaor cit donc fynonime àoChry-.
BrrhoaS’, quiia’été dit de pluGeurs ri-

vieras”, de. celle qui coule à. Damas-en
Syrie-,duPHafe dans la Colchide, du.
Paâode en «Lydie . de celle qui-paire à

Partie: 111.. i M
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Troezéne dans l’Argolide ; 8: c’ell de
Celle-ci fans doute qu’il eli queliion dans
la fable. Comme les Grecs rapportoient
ce nom à xPu’coç, de l’or , ils ont cru.

c bonnement que toutes ces rivieres cha-
’ rioient de l’or , fait qui n’a jamais été

vérifié.

Chryfaor , né de Médufe , cl! un ruilTeau
né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête , c’ell-a-dire , que l’on a fait chan-
ger de balIin : voilà où le réduit le mouf-
tre , 8: nous allons voir que Pégafe fou

, frere n’eü pas autre chofe.
Pesaü.’ nu’yam ferma; cl! à la lettre une eau

froide , une eau glacée , ou une eau qui
fort d’un rocher. and; , 71ml , 71’711 . mi)“ ,

. lignifient un lieu élevé , un rocher , une
fontaine , de la glace 8: du fel. Pline ,
l. f , c. 29 , parle d’un étang Pégalien
dans l’Ionie : Pegajèum flagnum , 8: l.
31 , c. 27 , de certaines fources d’eaux
chaudes appelle’es Pagafæi Êntes , parce
que l’on en tiroit du fel. l’arc; efl de l’eau;

on n’en a fait un cheval que par une
grolliere équivoque. Voyez ci - devant ..
w. 6.
’ Strabon , l. 8 , dans la defcriptîon de
Corinthe , nous indique l’origine de la
fable a: le lieu de la fcène. Il parle de
la fontaine Phéne limée prefqu’aulom



                                                                     

aux LA Inioconu. 1.39
met de la montagne , 8c dont les eaux
defcendoienr dans la ville par des con-
duits fouterreius. On difoit que Pégafe
buvant dans cette fontaine avoit été litr-
pris par Bellérophon , 8: que Piréne étoit

. une nymphe fœur de Pégafe. Bellérophon,
comme on le verra ci-après , cil un trou;
dans lequel l’eau s’englontit : ainlî l’bifloir

re de Pégalè , de Pyrène , de Belléro-e
phon , des Gorgones , eff une defcription
mal-entendue des fontaines de Corinthe
“8: de l’Argolide.

- Le Clerc qui a pris ’Pégalë pour un
cheval , cqmme tous les autres Mytho-a
logues , a cru qu’He’Gode vouloit dire
par-là que les chevaux avoient été appor--
tés en Grâce par des vailTeaux qui Ver’
noient (l’Afrique. Cette fuppolîtion paraît

une erreur. Selon l’ordre des mi arion:
du genre humain , la Grèce, a: ur-tout
la Thell’alie . a du être peuplée beaucoup
plutôt que les parties occidentales de l’Aar
(tique; 8; le climat étant. plus tempéré.
cil plus favorable à la propagation des
animaux. Lacavalerie Thellâlienne’ aéré

l animée dès les temps les plus anciens:
d’ailleurs , 53km la tradition des Grecs e.
l’art de monter à cheval cil nédanse ce
pays-là, a: on en étoit’redevûble aux C300

l 1) . .A



                                                                     

14.0 REM ARQUES- 4ramenât aux Lapithesr Voyez “le bouif

clier d’Hercule, w. 178. i i
- L’on a dit à la vérité que le: cheval ï

étoit une produâion de Neptune; mais p
on vient devoir la fource de cette fauûè
tradition. Neptune étoit furnommé fmiag ,.
c-’ell»à-dire , aquatique; en le rapportant

’ à Hippos , cheval , on. a cru qu’il ligni-

fioit cavalier; on a conclu que Neptune.
étoit le pere des chevaux 8c le maître
de l’équitation par excellence. Voyez le
Difcours préliminaire, chap. 10., 5. 14..
Paufaniask, li. 6 , ch. 21 , parle de deux i
rivieres , Eripha 8c Parthenias ,, changées
en cavales. De même , quelques-uns ont:
pris les Gorgones, qui étoient des fon-
taines ,, pour des jumens de Numid-ie .
aux L’erreur a pallié chez les Latins ;. ils (
traduifirent Hippies par Confm ,° d’où. (ont
Venus les Jeux lCorŒtalia , à l’honneur de
Neptune cavalier; (le-là enfin on lui- a
confacré l’Hippopotame ou le chevak

marin. . : ’ ..Une autre équivoque a contribué à l
cette confufion. L’on. dit : monter un g
vailleau , monter un cheval, monter un . Æ
char ; comme l’aune-monter les vaillëanX ’

venoit de Neptune, en qualité de. Dieu .
de. la mer , on lui a attribué de même-
le talent de monter les chevaux 8: de

l

e.--I-.-.-à «sa, x



                                                                     

supa. L A “I? H ËO’G’O à r 114.1.

ednduîre les chars ; en un mot ,, toute
cfpéce de monture; l

Il car bon- de. fé fomenîfencore’ que

chez certainspeuples , les vaiffeaux légers
étoient nommés chevaux ou courfîers ;
d’où rameurs Mythol’ogues ont conclm
que-Pégafe che’val’ aîlé-n’étoit autre chofa-

qu’un-vaiüëauà voilesv Voyez M. l’Abbé

Banier’, tome-2 ,. la 2 ,. cul: ,opageA297;
w. 282. Pégajè-fùr ain/i- nommé parce

qu’il étoit né près. des-foune: de l’Oce’anj

6’ Chlyjlzor ,, parce qu’il portoit à“ la: main
une épée dÏbr. C’ef’t ainfi qu’Héfîode Bâtir

les fables fur de. faufÎes étymologies; 80
ces deux exemples ajoutés à tanr- d’au-5-
tres ,V doivent n-ouycenwaincre que toutes
font nées de. la“ même foune»;

1h. 28 LE à]! envolé de dejuylà terre
au jè’jàu» des Immortelr, où il parte lemn-

’ nerre’frlafoudrevOn ne voit pas d’abordl
fi c’eü de Pégafe’ ou deoChr-yfaoro qu’HéJ

fîode veut parler ri! avoit“ vraifembla-’
bIe que c’eH? du («on , 85 qu?il’ imagine

cette-neuVelle eirconüànceA, en prenant
Xpunlbp-dans le même feus qu’Homare ,
lorfquïil; donne cette é ithé’te au foleil ï

alors il fignifie lumiere Sorée , au lumiere
brillante , comme! celle de l’éèlà’ir. Les

(laieras qui adoroient Inpi-ter-Chryfaor v
entendoient fans doute da même chefs.“
«Voyez Strabon a l. 14:.



                                                                     

“142, Ruminant” iGé- :l’. 287. Chryfaor époux de Callirhdô
m“ fille de l’Oce’àn ,jiu perc de Ge’ on .. mon];

ne à trais réacs. Callirhoë belle
eau, belle fontaine; i! y en avoit une ç
de ce nom à Athènes , une près dufîeuve i
Acheloüs , une en Achaïe , a: plufieurs ’ ,
autres. Celle-ci cf! Elle de l’Océan , com.

-me toutes les nym be: des eaux. Son n
mariage avec Chry aor acheve de dé-
montrer que celui-ci étoit un ruiffeau :

- mais qu’efi-ce que Géryon leur fils P
» Rien de confiant , rien d’uniforme dans

les anciens fur ce Géryon. Selon Héliode ,
il régnoit dans l’ifle Efyrhie , que l’on
fuppofe voifine des colonnes d’Hercule,
8c plufieur-s dirent que démit un Roi d’Ef- l
pagne. Selon d’autres cités par Bochart,
il étoit à Ambracie en Épire. Paulânias , F
l. 1 , ch. 3; , raconte que les Lydiens
montroient chez eux les veüiges de fa
demeure. Quelques-uns prétendent que
c’étoit un Roi des trois mes Baleares s
à c’eü pour cela qlfon lui fuppore trois
têtes. Juflin. liv. 44. ,  dit qu’on a voulu
déligner par-là trois freres étroitement
unis. Le Clerc pretend que ce (ont trois k
troupes des foldats de Géryon. Cette di-
vedité d’opinions vient de ce qu’on, exa-- l

géroit la beauté des bœufs de ce Roi pré»

tendu; il falloit par conféquent le placet:

-’ ...;J
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SUR’LA Tnioaounz. ne:
23ans un pays. d’excellent» pâturages. Or
on en connotiToit de tels en Épire ,. 8:

on vantoit ceux d’Efpagne. La fertilité
de ce pays étoit li célèbre parmi lesGrecs .
qu’Homere y a placé les Champs Elyfés.

On . raconte qu’Hercule enleva ces
bœufs. Si c’eû en Efpagne ,. cela ne peut
convenir à l’Hercule Thébain qui n’y a
jamais été. ; 8c comme on fuppofe qu’il

4 va fait encore une expédition femblable
en Italie contre Cacus , il et! clair que
toute cette bilioire n’efi qu’un conte forgé

«à plailir fur de pures équivoques.
Le leâeur fera fans doute bien furpris

de l’explication que l’onl va donner de
ce monâre prétendu. Géryon cl); un ma-
rais ;- (on. nom cf! formé de rn’ in.” . terre
abreuvée ou ancrée , de l’un , couler ou
arrofer : P’uu’ç, dans Arifiote , par/latent:

dès-lors on comprend fans peine com-
ment il cil fils de Chryfaor a: de Cal-
lirhoë , d’un mureau 8: d’une fontaine.
Selon Paulânias , l. 8 , ch. 3, le Poëte
Sthélicore avoit fait un poëme fur Ju-
piter GéryOn; c’eü Jupiter qui arrofe la
terre. Géryon avoit trois têtes , 8c felon
Apollodore , trois corps qui fe réunif-
foient en un feu! ventre; c’eü-à-dire ,
qu’il étoit formé par-trois founes ’ qu:
y dépofoient leur: eaux. Il cil d’obt

v



                                                                     

344 REMARQUE! .ferver qu’au lien- de Tpiuu’pmvi, tricîpiiemr;

comme. l’appelle Hénoch, en ôtant une
fauleleuæ, on aura maqua?” ,. mais four-
ces. Au-defl’ous dur ventre , il avoit l’em-
trémité’ de trois conps , parce u-’il en,
ferroit trois canaux ou trois mi eaux.

On comprend encore’ comment- il de:-
meuroit dans une ide, puifque c’étoit un.
terrain environné d’eau :- c’efi ce que
fignifie» E’puèeu’ir ,. à“ quoi le Poète aioute

encoreFe’pithétacircunylugpour’lemieux
déligner. E’upuâi’œn ceiui qui gardoit les

bœufé de Géryon- 81% le .ruiffeaua même
qui l’environnoit; Floral“ dans Héfychius ,.Ï

lignifie un williams me”; , dpâpoç lignifie
enceinte nui enclos; d’où cit venu: kama
des Latins-s il. e11 ici. métamorphofé en
chien , parcevquerKu’œv , qui lignifie ordi-
nairement un chien, déligne auHiquelque -
ehofe de creux , Talon Héfychius. (3’934; V
afur au; anoo’va ,. exprime à la- lettre“ l’en-u

ceinte arcufe du marais ;’ Kuala en: unvl’ac
d’Acarnanîe dans Strabon»

Leybœufs gardés dans cetrendroîi flint
lès eaux ,. par. lïéquivoque de m5; avec
Ba’uç , eau ourivîere ; c’efi le. nom»dul

Phafë dans la Colchide :. 96mm;- ou Bâc-
mpoçfignifie trajet d’eau, 8c non-pas. trajet
lie-bœufs , comme on lÎentend’ordinaire-
mens. Ces bœufs a, on plutôt ces aux;

éteint



                                                                     

I SUR LA THËOGONIE.
étoient rouges , felon Apollodore , c’en:-
â-dire, roumaines , comme font (cuvent.
les eaux croupifrantes. Géryon les nour-
rifÎoit de chair humaine , parce que ces
eaux daufoient des maladies par leur in-
feâion , ou parce que plufieurs patronnes
avoient péri dans ce marais. i

Hercule les conduilit à Tirynthe , 1&1
291. Au lieu d’Hercule , il y (En H914
un!» , qui (emble lignifier vis Herculea .
85 c’eû ici la premiere fois que le Poète
en a parlé : mais. il faut fe rappeller que
Mn lignifie un canal dans E’upuCin , w. 239 ,
a; que Qidç eü une riviere de MelTénie.
H’pœnlnein eû compofé de H’Ïpa pour En: ,

particule augmentative , 81 de me!” , fer.
mer. En dialeête ionique , on diroit KAnu’v /
pour Kxeïuv. Ces deux termes lignifient
donc un canal fermé , une éclufe; d’où

nous devons conclure que les eaux du
marais Géryon étant arrêtées lus haut
par une digue , on les condui n; par un
canal dans la riviera de Tir nthe. Si l’on
veut jetter un coup d’œil ur la carte de
l’ancienne Grâce , par M. d’Anville , on

verra que cette riviere de Tirynthe eût
fermée par plulieurs ruilTeaux qui s’y dé-
chargent; qu’après avoir paire près de la.
ville , elle le précipite dans un gouffre.

appelle claujlra Tigmhis 3 qu’à peu de

NPartie III.



                                                                     

146 REMARQUES .
diflance de ce gouflie , il y en a un autre
où tombe la riviere Allerion 8: les eaux
de Mycènes.

Les fables que nous venons de voir, ne
font donc qu’une defcription mal enten-
due des rivieres , des fontaines , des ma-
rais , des rochers de Corinthe 8: de l’Ar-
golide , où l’on a placé la pollérité de

Perfée ; la fuite nous en convaincra de

plus en plus. ’On ferai-ans doute indigné de voir
Hercule changé en digue ou en éclufe;
mais on doit le fouvenir que la Mytho-
logie ell le pays des métamorphofes : celles
d’Ovide n’ont pris racine que parce’qpe le

fol étoit fait pour les nourrir. Avant que
de le révolter contre celle-ci , il faut que
le lecteur ait la patience d’attendre l’ex-
plication de la fable d’Hercule , qui efl à
la tête des remarques fur le poème du
Bouclier : quand il l’aura vûe , il fera en
état de décider li toutes celles que l’on a
données jufqu’ici des travaux 86 des aci-
tions de ce héros [ont plus vraifemblables ,
Sc donnent mieux raifon de toutes les
circonllances.

sema. il. 29;. Callirhaë enfanta encore la re-
doutable Echidna. E’xuîm , une vipere fe-
melle , le mâle le nomme Px“; , 8: ce ter- l
me peut lignilier toutes fortes de ferpens :

- âæ- -- - W? ..-mh
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mais Eclzidna peut aufli déligner une eau
qui ferpente , de Mx, la”); , l’eau , 84 flâna;
terre : I’Ævc’w , tordre , courber , rendre
tortu. A”xcuoç , riviere de Scythie ; Exclu,
fontaine de Meflënie; ËixElepc’ç , riviera
delMacédoine; Aiche, riviere de Suabe ;

’Aiche , riviere de Lorraine; Yche , ri-
viera des Pays-Bas; Ouche , rivicre de
Bourgogne , ôte. La confulion des deux
fens d’Echidna fait. tout le fond de la fa-à
ble. 10-. C’ef’c un monüre compofé de deux

natures , puifqu’il déligne une nymphe , ’
c’elt-à-dire , de l’eau 85 un animal ; il a le

Vifage de nymphe , parce que ce terme eli:
du féminin. 2°. Il cit H13 de Callirhoë , ce
qui coule; cela s’entend de l’eau : mais le
ferpent peut auHî être appelle enfant des
eaux , parce qu’il nage très-bien 84 fe
plonge même dans les rivieres pour pren-
dre les petits poilions dont il fe nourrit.
3°. Il eli taché de diverfes couleurs 8c vit
de carnage : point d’animalvplus carna’llier

que le ferpent; on en a vu d’afÎez petits
avaler des grenouilles 8: des crapauds tout
entiers. 4°. Il le tient fous terre , fous les
rochers V: cela cil: vrai des ferpens 81 des
fontaines. ;°. Il eft immortel 8c ne vieillit
point : on peut l’entendre , 8c des fources
d’eau qui ne tarifent point , 8: des ferpens
gui [emblent fe rajeunir en changeant de

N il
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peau. 6°. Il elt placé ëy A”pz,uo:ç : ce mon!

peut ligniEer la Syrie , ou en général les
montagnes. On verra bientôt la raifon de

cette topographie. “il. 306. On dit que 15111km q au com-
merce avec elle. Qu’elÏ-ce que Typhon
mari d’Echidna? Oeil tout ce qu’il plaît *

aux Poètes , parce que ce’nom peut ngià
fier divers objets. 1°. Selon Héfîode ,
c’elt un vent orageux , un tourbillon qui
fubmerge leS yaifTeaux : voilà pourquoi
quelques-uns ont dit que Junon ou l’Air
l’avoit conçu , en recevant les vapeurs de
la terre dans fon fein. Il a eu commerce”
avec Echidna, avec l’eau qui tourne 86
qui ferpente; parce que ïJanl’ peut égale4
ment lignifier un tourbillon d’eau 86 un V.
tourbillon de vent. 2°. Il déligne une ri-
viere ou un gouilre; 774m; en grec cil un
marais ou un lace; Tipho en fyriaque , un
rameau ou un fleuve; Tu’cpwv, felon plu-
lieurs Auteurs , étoit le nom de l’Oronte ,
riviere de Syrie , parce qu’elle fe jette
dans un gouflre 85 tourbillonne en plu-:-
fieurs endroits : voilà l’alliance de Typhon
avec Echidna dans la Syrie. Selon Plutar- e
que , in Anton, Les Égyptiens appelloient
les exhalaifons du lac Serbonide, Typhonis .
exhalationes ; c’étoit aulïî le nom de la
me: chez les Egyptiens s conféquemmenr

-I-V-.-.-.-.4r-. ,.. s“
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on a placé un autre T phon- en Égypte.
5°.”D’autres ont pris yphon pour un
géant , parce que ce nom peut lignifier
élévation au propre“ 8: au figuré : Tuber,“

fafle , fierté , arrogance ; 7mm. étoient:
les habitans du mont Pindus ; 7170:6; k,
montagne“ d’Elide dans Paufanias 3 4°.
enlia le plus grand nombre l’ont pris pour
un volcan , pour ces tourbillons de fumée
8l de flammes qui fortengdes volcans ,
parce que TÛQDÇ lignine de la fumée , 8:
Tuba) , brûler , enflammer. Ces deux der-
niers fens n’ont aucun rapport à la fable
d’Echidna ; mais nous les retrouverons
dans la defcription du mOnt Etna , w.”
820. Tous les lieux fulphureux 8c remars
quables par des volcans ou des feux fou-
terrains ont été nommés le domaine de
Typhon 8c le pays des Giéans.

Comme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en Syrie , qui efl une riviere , 86
d’un Ty hon en Sicile , qui efl’ un volcan,
il a coanondu l’un avec l’autre. Iliad. l. 2.
Cathal. in 190. Il a dépeint Typhon com.
me un volcan , 86 il le place Éw A”p:,uo:ç,
chez les Araméens , c’ell-à-dire , chez les
Syriens. Héliode l’a répété après lui , &nil

n’étoit pas mieux infh’uit , puifqu’il le

prend pour un vent violent; il cil bon
de remarquer qu’ils n’en parlent“ l’un 8C

N 11j
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l’autre que par oui dire :,Ubi diam: 15;.“
phæi 4è tubilia , Homer. ibid. Haie 13/-
phaonem alun: mi hm de concubitu , Hé-
liode , il. 306. omme les Poëtes Latins
ne comprenoient pas ce que c’étoit que
Ëw NPI/Mm dans Homere , ils ont cru qu’il
avoit voulu parler de l’iile Inarimé ou I
Pithecufa près de Naples , 8c Virgile l’a
ainli répété. Enéïd. l. 9 , w. 716 , 8: Lu-

crèce , l. 4;. V sCeux qui ont regardé Typhon comme
un Roi ou un Tyran qui a régné en
Égypte , ne le font pas donné la peine de
concilier les différens récits des Poètes, ni
d’expliquer tout ce qu’ils ont dit :rcom-
ment auroient-ils pu en venir à bout dans
leur fylième ? Voyez les Mém. de l’Acad.

tome 3 , page I I6. Mythologie de Ba-
nier , tome 1 , liv. 6, chap. I , page 478

8c fuiv. IL’explication que l’on Vient de donner,

doit paroitrc plus fupportable que celle de.
le (Jlerc , qui prétend que la fable d’E-
chidna Sc de Typhon déligne en termes
ambigus l’embrâfement de Sodome 8c de.
Gomorrhe. Il fuppofe fans aucun fonde-
ment que les Grecs ont eu connoilrance de
cet événement. Ce n’eû pas la peine de
réfuter cette opinion , non plus que celle
de Dickinfon , qui veut que Typhon fait” .1

’f-wan



                                                                     

/sur LA anocomr. 1;: *0g , Roi de Bafan. Delphi phœnicigantes ,
cap. 2. ’

w. 309. De Typhon 69’ d’Echidna e]? ve-

“nu Orthos, chien de Ge’ryon. Nous avons
Vu que Orthos ou Orthros lignifie une en-
ceinte , 85 même l’enceinte d’un marais ,
3?. 287. Il n’ell pas fort difficile de com-
prendre que de l’eau qui ferpente 8c qui
tourbillonne, puilÎe environner un marais.
On donne à Orthos deux têtes , parce que
cette eau venoit probablement de deux
founes.

v. 3 I I.- Gerbere, chien de Pluton. Quand cube;
on fçait ce que c’efl que les monflres pré- “a

cédens , il n’ePt pas difficile de compren-
dre la nature de celui-ci à il n’y a qu’à ex-r

pliquer les termes. KepCtpom’leuvaç , dans
Héfychius, lignifie le Tartare ; IGP en grec
cil le cœur , l’intérieur; Bêp doit“ lignifier

profond; il exprime un puits en hébreu ;-’
pépie 85 I’Cnpoç cil: le nom de deux rivieres à

Ku’wv, un chien , déligne aufli un trou , une
ouverture , felon Eul’chare ; A’i’Jnç, Pluton

eft l’enfer ; KipCspaç Ku’aw 75 Aiio“eoç, eût

donc à la lettre la profonde ouverture de
l’enfer. On fçait que les Grecs regardoient
les cavernes 86 les gouffres comme les bon-v
clics ou les fou-piraux de l’enfer : dès-lors

nous comprenons comment Typhon 8:
Echidna , c’eR-à-dire , les eaux tournantes

N iv
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qui tourbillonnent ont enfanté ce monilie;
’ont produit les goutïres où elles s’englou-

tillent.
Héfiode donne cinquante têtes à Cer-

bere, il. 312. Il n’en avoit originaire-
ment que trois , ou plutôt trois gueules , 8:
on les avoit imaginées à l’occalion de quel-

que caverne où il y avoit trois ouvertu-
res ; mais il n’en coûtoit rien de les multi-

lier , le menthe en devenoit plus terri-
le. On l’a placé à la porte de l’enfer,

non-feulement parce qu’il lignifie gueule
de l’enfer , mais encore pour s’accommo-i
der à l’ufage ancien d’avoir“ des chiens

pour garder les maifons , 8l Homere n’a
pas manqué d’en mettre un à la porte du
palais d’Ullee. Comme le chien des en;
fers ne pouvoit pas être un chien ordinai-
re, iI a fallu en faire un monüre.

Selon la remarque de Paufanias , I. 3 ,“ ’
c. 2 5’ , Homere parlant du chien qu’Het-

cule tira des enfers , OdyfIÎ l. 1 1 ,w. 622 , r
ne le nomme point, 8c n’en fait aucune
defcription; ce (ont les Poètes qui font
venus après lui, qui en ont fait un tableau
d’imagination.

L’Hy- il. 3 I 3. Il en dl yertu encore FHydre de
in: de Lerne. “à?” cit un ferpent qui vit dans les

un“ lieux marécageux 8c aquatiques ; il-tire , l
Ion nom de “199w, l’eau. On prétend que



                                                                     

tu: LA TnùocoNrr. 1;;
.l’Hydre du marais de Lame avoit un
grand nombre de têtes ; qu’à mefure

’ u’Hercule en coupoit une , il en tenait:-
oit une autre ; qu’enfin il fut obligé de fi:

fervir du feu pour les empêcher de renaî-
tre : cela lignine , dit-on , qu’il y avoit
beaucoup de ferpens dans ce marais; 8l -
que , pour parler populairement , plus on
en tuoit , plus il en revenoit : qu’Hercule
ayant imaginé de mettre le feu aux ’on’cs

o 8: aux herbes, lorfqu’ils furent delliâche’s
pendant l’été , cela lit périr les ferpens 8:

leurs œufs , 81 il n’en revint plus. Hercule
Et cette ex édition par le cOnfeil de Mi- -
nerve , c’e -à-dire, par un trait de pru- .
dence 8c d’induRrie dont performe ne.
s’étoit avifé avant lui. Jolaüs , dont il em-

prunta le fecours , peut lignifier du bois,
comme Ybébreu.Elah a: le grec 1th.

Tout cela eR très-bien ; mais à que]
propos faire defcendre ces ferpens de Ty-
phon 84 d’Echidna? En quel fens a-t-on

A pu dire que Junon les avoit nourris P Pau-.
fanias prétend que cette Hydre n’avoit
qu’une tête , que c’eR le Poète Pifandre l
qui lui en a donné pluiieurs, l. 2 , c. 37.
Il parle aulli d’une fontaine Lama dans
la ville de Corinthe, ibid. c. 4.

Cette remarque nous indique le vrai
fans de la fable. On ne difconviendra pas
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a”. REMARQUES
que T994 dans (a premiere lignification né
foit de l’eau; elle a été changée en ferpent
par les Poètes; mais Hélîode ne lui donne-

point ce nom. Junon l’avait nourrie par
haine contre Hercule , il. 31;. Jupiter 8:
Junon , Dieux de l’air , font (cuvent pris
pour la pluie; nous enverrons plulïeurs
exemples : ce n’efl: pas une merveille que
les lacs 8C les marais [oint augmentés par
les eaux de la pluie. Junon , toujours en-
nemie d’Hercule , pc’efi la pluie qui fait

enfler les eaux , rompt les digues 8c les
éclufes qui les arrêtent 3 nous avons vu
que 81’» mienne?» ne lignifie rien autre cho-*-4

le 5 l’amie; pour failla; , déligne felon Nu-r
menins cité par Athénée , une cavité dans
la terre ,’ (par conféquent un canal; ainfî le

myflere e développe. l
Hercule , par le moyen d’IoIaiis , tue

l’Hydre de Lerne , c’eû-à-dire ,- qu’une

digue 86 un canal arrêtant 8:: (kérournant
les eaux , font fécher ce marais. En effet,

.“felon la carte de l’ancienne Grèce par M.
Danville , ce marais n’ef’c plus confide’rae

ble, parce qu’il a une ifTue; il fe décharge

par deux canaux dans la mer.
Servius donne la même explication à la

défaite de l’Hydre de Lerne ; mais elle
étoit trop fîmple. pour être du goût des
Mythologues hiRoriens. Apollodore la
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confirme , en difant’ qu’Hercule trouva
I’Hydre près des fources de l’Amymone.
Cela lignifie donc qu’avant que l’on eût.

fait une digue 8: un canal pour conduire
directement dans lamer les eaux de l’A-
mymone , elles fe jettoient dans le marais
de Lernei 86 inondoient les environs. Il
ajoute qu’un cancre donnoit du fecours à
l’Hydre , 86 mordit Hercule au pied.
Kazpm’voç lignifie un cancre marin 8: un:

chancre , maladie qui ronge les chairs 8c
fait un ulcere; celui-ci déligne donc une
veine d’eau quiimina le terrain fous la di-
gue, 8: y fit une ouverture.

Remarquons encore qu’Euripîde dans
[on Hercule furieux , appelle Ku’m cette.
pYétendue Hydre de Lerne; or Ku’m ne
déligne certainement pas un chien dans
cet endroit , mais une cavité , un lieu ’pro-
fond où le raïemblent les eaux , comme
Kuw’z , lac d’Acarnanie dans Strabon. l

71/. 3 19. Echidna enfanta encore la Chi- LaChî-ï
mare , animal monjirueux . . . . Bellérophon met“
avec Pégajè s’en rendit maître.

Selon les Hiûoriens , la Chimere elli-
une montagne de Lycie , de laquelle il
(orroit fouvent des flammes ,. comme il en
fort de plulieurs autres volcans. Homere ,
Iliad. l. 6 , v. 1’80 , en a fait la même dei;-
cription qu’Héliode g la. diî’riculté en de: .



                                                                     

nyô REMARQUES * lfçavoir ce que c’eft que ce compofé de
trois animaux. Bochart prétend que ce
font trois chefs de brigands Piûdiens , a-p-v
pellés Solymi , dont l’un s’appelloit la che-
vre , l’autre le lion , l’autre le ferfpent ,. ou

qui avoient ces animaux pour ymboles
fur leurs drapeaux. Le Clerc réfute cette
explication , 85 fondent. que les trois têtes
8: les trois corps de la Chimere font trois
fomrnets de la montagne , dont l’un re-.
préfentoit une tête de lion , I’autrela tête
d’une chevre , le troilie’me la tête d’un fer-i

peut ; cela n’eû pas a-ife’ à. comprendre.
miaou” vient , felon lui, de l’hébreu Ca-
mar ,’ brûler , parce que cette montagne
jettoit du feu.

Il y a un dénouement beaucoup plu!
Emple à ce myflere. La Chimere paroit
avoir eu en citer trois fommets : le pre-
mier étoit nommé At’wv ou Adam, qui en
dialecte ionique lignifie également un lion
8: un lieu plein 8c uni; c’était, le lieu le
moins élevé de la montagne , fur lequel
il y avoit une efpéce de plate-forme, un
terrein applani : leifecond fommet s’ap- .
pelloit Magnat , qui déligne une chevre
fauvage 86 le lieu le plus haut. XII/Lama. étoit
une efpéce de château limé à la cime des-
monts Acrocérauniens; th/ze’pwl’ , une mon.

i tague de Thellalie ü un promontoire de



                                                                     

,1 .smi LA THËOGONIE. 1:7
.Thefprotîe. Nous avons déja remarqué,
w. 10 , l’équivoque de chevre , animal 8c
montagne z le troilîérne fommet portoit le
nom de 7911m. fcabreux , [carpé , Sr les
Lyciens prononçoient Apa’naw , qui expri-“

me un ferpent; Draco . montagne d’Ionie
dans Pline. Voilà le monüre compofé de

troisnatures, de trois têtes a: de trois
corps; 8c nous n’avons pas befoin des au-
tres langues pour développer l’énigme.

Mais croirons-nous que Bellérophon ,
l’un des defcendans de Perfe’e, que l’on

fuppofe né dans l’Argolide , ait pané la
mer monté fur l’égale pour aller vaincre
ce monPcre prétendu ?eDès que nous fçaù-n
tous ce que c’eû que Bellérophon, nous
ferons bientôt détrompés. 112w , PKocpela ,,

lignine avaler , engloutir : Mx doit expri«
mer de l’eau , puifque Bâle; eR une riviera
de Syrie dont on fait defcendre les Bélides
ou Danaïdes , qui empliH’ent, dit-on , dans.
les enfers un tonneau percé, BeAAepaQo’q-rnçg

efl: donc à la lettre gluticm aquam , un
gouffre où l’eau s’engloutit. on le dit fils
de Glaucus , Dieu marin 86 frere de Piré-.
ne , fontaine de Corinthe ; cette généalo-
ë/ie nous le fait encore mieux connpîrre.
i oyez w. 281.

’ Où trouverons-mous dans l’Argolîde la

glumete qu’il vainquit? Paufanias nous x

Belléo
leghorn.“
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indique une riviere Xelluapoç , ou plutôt
Xupa’pp’ooç, c’eli-à-dire , qui coule pendant

l’hiver , par conféquent un torrent , 8C un
autre torrent xlpsplov dans la Thefprotie .
l. 8 , c. 7. L’on fçait déja que nunc-ô;
fmraç efl: de l’eau glacée , de l’eau de nei-

ge. En rapprochant les trois perfonnages ,.
Bellérophon qui dompte la Chimere par
le moyen de Pégafe , el’c un gouffre , qui I
formé par la violence des eaux de neige .
engloutit: le torrent Xuzurzpoç ou xipalpæ 5 A
voilà le premier canevas de la fable. Com-
me les Grecs confondoient les objets les
plus difparates fur le moindre rapport de
noms , ils prirent le.Xex’,u.zpoç de l’Argolide.

pour le xipailpa de Lycie , dont ils avoient I
oui parler confufément , 8: firent ainlî f
Voyager leur Bellérophon au-delà de la l
mer.

. le w. 326. La Chimere unie au chien Or-3
591mm rho: mit au monde le Sphinx On fçait que ’

le Sphinx étoit originairement une ligure
Égyptienne, une efpéce de monûre qui.
avoit le vifage d’une femme , le corps
d’un lion à: les ailes d’un oifeau; il n’efl:

pas aifé de deviner ce que les Égyptiens
vouloient exprimer par cette bizarre ligua
re : mais on peut conjeâurer par quel
moyen ce monllre le trouva tout-à-COup
tranfplanté dans la Béotie. Il y avoit dans,

--- -. .-M.f.. ----
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le voifînage de Thèbes une chaîne de
montagnes qui forme une enceinte ou un
demi-cercle : elle eû nomméeVKu’Oeçwv au

midi , Sc 24515:2 , «pli ou (pintai: vers le
nord z ces deux noms lignifient l’un 86-
l’autre lien ou ceinture; ce qui ferre 8c qui
environne. Les Béotiens ayant oui parler
ou ayant vu des Sphinx d’Egypte , ima-
ginerent fur la feule relièmblance du nom,
qu’il y avoit eu chez eux un motilité fem-
blable qui avoit donné le nom à leur mon-
tagne Sphinx.
v Ils racontoient que ce mouline propo-

’ foit des énigmes aux païens . 8: dévoroit

ceux qui ne pouv0lent pas les deviner ;L
qu’Œdipe venu de Corinthe ayant heu-
reufement expliqué l’énigme , le Sphinx

alla fe précipiter dans la mer.
L Cette narration ridicule avec toutes les

fuites , [emble faire allufion ïà l’hiûoire na« V

“ tutelle de ce pays-là. Il devoit être bien
connu à Héliode , puifqu’il en étoit. En
comparant les circonl’tances de la fable
avec la carte géographique , 85 en expli-
quant tous les termes , on trouvera peut-
être le dénouement. Il faut remarquer que L
dans cette plaine entourée de montagnes ,
il y a un lac Sc pluiieurs rivieres. Selon
Héliode , la Chimere unie au chien Or-
thos , a produit le Sphinx. La Chiner-63,.



                                                                     

néo I REMARQUES fxelpcëp’oaç (ont les eaux de l’hiver , comme“

dans la fable précédente : le chien Orthos
cit un creux ou lieu bas environné; on l’a
vu , si. 287; zobi . ce qui referre , par
allulion à îœiyyu. Cela lignifie donc que .
les eaux grollies pendant l’hivere8c ref-

- ferrées de toutes-parts , mettoient les ha-
bitans de la plaine fort à l’étroit; voilà
les énigmes du S hinx . ou plutôt les em-
barras qu’il cauliiit : peut-être quelques

erfonnes périrent dans ces eaux ralliem-
lées , ôz furent ainli dévorées par le

Sphinx. o’iJMmç , que l’on traduit par
pieds renflés, lignifie aullî eau enflée, de
614’059 enflure, 8; l’ont, de l’eau : il YA

avoit une fontaine de ce nom à Thèbes .
felon Paufanias , l. 9 , c. 18. Kopu’veoç cil le

terme générique de montagne , quia don-
né le nom à la ville de Corinthe ; KopuVo’ç .

élevé, dans Héfychius. On conçoit que les

eaux enliées 8; defcendues des montagnes
fe litent une ouverture du côté de la mer ,
8c allerent fe jarter dans le golfe Hilyca ,
où elles tombent encore aujourd’hui: ainli
Œdipe diflipa l’énigme ou l’embarras , 8:
força le Sphinx de le précipiter dans la mer.

On peut voir dans Strabon , l. 9 , où il
décrit la Béorie , les divers changemens
que les eaux avoient faits dans cette con-g

ne“ a P° 321° “ Sou:



                                                                     

sua LA Tnùocourn. 1’61
’ Sous le régna de cet Œdipe, il y eut

une Contagion à Thèbes; il n’eft pas fur-
prenant , qu’après les eaux écoulées , le
déféchement des terres l’ait caufée. L’O-

racle déclara qu’elle étoit arrivée , parce
qu’Œdipe avoit tué fon pare Laïus , 8:
époufé fa mare Jocaûe. Acta; cil une ri-
viera de Macédoine; in?“ , riviere de
Bithynie; ë’uMÏoç , riviera de Média ;» Laye ,

riviera des Pays-Bas ; Layon , riviera“
d’Anjou , &c. Apparemment , l’une de
celles qui couloient dans la plaine dont
nous parlons , portoit le même nom, mais
les eaux enflées en effacerent le lit ou le
détournerent’; voilà comme Œdipe tua
Laïus , après avoir défait le Sphinx , qui
étoit enfant de Laïus felon quelques-uns.
Voyez Paufanias , l. 9 , c. 26. Ces mêmes
eaux s’éleverent jufqu’à une fontaine nom-
mée faon/te 8c s’y mêleren’c; ainli Œdipe?

époufa fa mere. L’on- verra , par. 3:6 ,
qu’A’ulç» en une nymphe des eaux , par

cmféquenr une. fontaine.
- De ce commerce naquirent Eteoclès

8: Polynice , deux autres fources d’eau.
ËmônÀi’lç lignifie fermé chaque année, 8:1

mmm» , qui coule. abondamment, il;
24,7;La: premiere étoit à (ce pendant l’été ,

l’autre couloit pendant ce temps-là : tel cil:
le feus du. régnez alternatif d’Etéocleaëc de;

Partie III. 0
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Polynice , Rois de Thèbes auHi réels que
leurs aycux. En voilà: fuflifamment pour-
développer le canevas fur lequel les Poê-
tes ont fait de li belles tragédies, 8z que:
les Mythologues liifloriens ont prislpour“
une narration authentique.

un)” in 327. Le lion de Ne’me’e. S’il étoit.
de, N5» ici quellion d’un animal , à quel propos
me“ le feroit-on naître de la Chimere 81.1 du.

chien Orthos , qui [ont des eaux En D’ ail--
leurs eli-il bien prouvé que..l’on air jamais
vu dans la Grèce des lions , qui font des
animaux propres aux pays Méridionaux a
Mais il y avoit dans la forêt de Némée un
A5709 , un lieu plein 86 uni dont les eaux

x croupillànres infeé’coient les environs :3
felon quelques-uns, il étoit né de Typhon
ou d’un ruilièau g. cette généalogie n’eût

point contraire à la premiere. Il avoit été
nourri par Junon ou par la pluie : il fut:
tué par Hercule , par unedigue 85 un ca--
nal bien fermé qui détourna les eaux ail-
leurs. Tour cela n’efi pas dillicile à com-.
prendre ; Mœvre’Tpat , dans Héfychius, dé-

ligne une pierre lille 8c unie.
Au relie , ce n’eii pas fans fondement

que l’on fuppofe de fréquentes inonda-o
rions dans la Grèce ; la tradition s’en étoit
confervée : rien de fi connu que les délu-I
ges dïOgygès 86 de Deucalion. Ils font la,
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clef de la plupart des fables héroïques.

v. 333. Enjïn Ce’to à“ Phorcys engen- Lcdra.
drerent le dragon des He/pérides. Après ce fadé?
qui a été dit , gr. 21 j fur les Hefpe’rides , zincs.r
l’on n’eft plus en peine de fçavbir ce que
c’efi que les pommes d’or 8: le dragon qui
les gardoit , ni pourquoi il eft né de Céto
86 de Phorcys , des eaux St de la pluie.

Un Écrivain célèbre qui le fait gloire ’

de contredire toutes les opinions ancien-
nes 8c modernes , &Æont le nom. feule

’ tient lieu de raifon à la plûpart des lec-r
remis , a prétendu mieux indiquer la four-À
ce des fables que l’on a compofées fur lesî

ferpens. sa Parmi les animaux , dit-il , lei
a: ferpent dût paroître aux hommes doué.
a! d’une intelligence fupérieure , parce que?

3a voyant muer quelquefois fa peau, il;
mdûrent croire qu’il rajeunifl’oit: Il pou--

a voit donc, en changeant de peau, le?
a) maintenir toujours dans fa jeuneH’e ;. ilî

aéroit donc immortel :. aulli fut-il en“.
au Égypte, en Grèce , le fymbole de l’im1
:0 mortalité. Les gros ferpens qui le troua
au voient auprès des fontaines empêchoienJJ
à les hommes timides d’en approcher :i 0m
au penfa bientôt qu’ils gardoient les tréfors..

nAinli un ferpent gardoit les pommesi
a d’or” des Hefpe’rides; un autre veilloit!
àautour de la toilond’or. ;’ «Sc dans les!

O
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m myl’ceres de Bacchus, on portoit l’image

and’un ferpent qui fembloit garder une
au grappe d’or a. Philofophie de l’hiltoire ,

chapitre 6. LAucune de ces obfervations n’eû vraie
ni réfléchie : 1°. Il e11 faux que le ferpent
fut en Égypte 8c en Grèce le f mbole de
l’immortalité ; il étoit le fym ole de la.
vie ,. parce qu’il e11; le plus vivace de tous: I
les animaux ,. 8L parce que [on nom dans
les langues orientales déligne aulli la vie z
nous ne connoiffons qu’une feule fable qui ’

faire allulion à (on changement de peau.
On repréfentoit l’éternité par un cercle ou.

par un ferpent qui le mord la queue, parce
que l’éternité e91 une révolution perpé-

tuelle, qui femblable à: la ligne. circulaire.
n’a ni commencement ni fin ;. mais cette.-
flgure n’a rien de commun avec la jeu-
nefre du ferpent. 2°. Il cit faux que les
gros ferpens le tiennent près des fontaia
nes; ils cherchent plutôt les ruilfeaux 8c
les rivieres où ils peuvent pêcher. Les fer-
pens aiment la chaleur , 8: ordinairement
lÎeau des fontaines e11 d’un froid infuppor-

table pour eux. 3°. Quand ils auroient
habité près des fontaines , quelle relation
cela peut-il avoir avec le foin de garder
des tréfors? Y a-t-il la moindre apparence
de liaifon entre ces deux idées? 4°. LesÎ

c*’“’--.---vw -”“.-h.a5-n-.,’. ’“ ”
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prétendus ferpens qui gardoient les pom-
mes des Hefpe’rides 8c la toifon d’or ,. font

des eaux qui ferpentent , 8L rien davanta-
ge; l’équivoque CR fenfîble en grec , 8C
cent fois répétée dans les Poètes. 5°. Le
ferpem: accompagné d’une grappe d’or
dans les myfleres de Bacchus étoit évi-
demment la figure du fep de vigne , bois .
tortueux auquel les grappes de railîn font
attachées; jamais les Mythologues n’ont
fuppofe’ le moindre rapport entre Bacchus
8: les l’erpensr 6°. L’on voit aifément le

but de notre Philofophe :il veut infime:-
que l’hilloire du ferpent qui tenta Eva,
n’eR qu’une fable ou une allégorie , com-
me tant d’autres que l’on racontoit chez
toutes les nations ; mais cette conféquene
ce cil: auflî faufl’e 8L aullî déplacée que les

obfervations par lefquelles il a eüàyé de
nous y préparer. Ce n’efl pas. ici le lieu
d’en dire davantage»

1?. 3 36. Telle eji en détail Teurpojïe’rite’r

Il efl’ bon de rappeller en peu de mots:
toute la pollérité-de Céto & de Phoncys ,
c’eft-à-dire , des eaux 8L de la mer , pour
faire fentir la fuite 8: la liaifon des fables g
1°. les Grées qui font des rochers a 2°. les
Gorgones qui font des fontaines; 3°. Gé-
ryon , marais de-l’Argolide; 4°. Echidna ,
les eaux qui tournent , a: Typhon .. les ria
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vieres 8: les gouffres; ;°. Orthos , enceinï
te aquatique ;- 6°. Cerbere’ ,4 gouffre ou
caverne; 7°. l’Hydrez de Lerne , lac ou-
marais 3’ 8°.. la Chimere ou le torrent qui
coule en hiver ;f 9°. le Sphinx , embar--
ras caufé par les eaux ; 10°. le lion de Né-r
mée , autre marais; I 1°. le ruilfeau formé

. par les Hefpérides. Tous ces objets ont
une relation évidente avec les eaux ou
avec les divinités marines; li on les entend
autrement ,4 cette relation ne fublil’cerae
plus. C’ell: par-là“ que pêchent’principale-

ment les explications données jùfqu’ici par -
les M thologues :r celles que l’on vient de.
voir liint peut-être moins fçavantes , mais
elles paroillent mieux liées au principe:
que nous avons établi dans le difeours
préliminaire ,. que les fables des Dieux
font le tableau’de la nature en général ,.
celles des héros 86 des monlires , la to-
pographie. des différentes contrées de la. kl

Gréce. VALes in. 337. De Te’zhys Er de l’Oce’an jbnt :
Heu“ jàrtis les Fleuve: le: plus fameux. On le x i
“s fouvient que Téthys ell un des noms de la

mer : elle cil époufe de l’Océan , parce.
que celui»ci cit mafculin , Sc l’autre du
féminin. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé-

fiode ait été allez bon Phylicien , (pour .
fçavoir que ce font les eaux des la mer ré, î

l

n

l
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duites en vapeur qui font la pluie , 86 qui:
font la fource des fleuvesr Malgré l’opi-
nion de le Clerc ,. il cil. probable que le
Poète fait ceux-ci enfans de la Mer , à.
caufe de la relïemblance de nature, 8::
parce qu’ils font moins conlidérables , tout
cornme il fuppofe les fontaines filles des?

r1v1eres. i
. Par l’énumération qu’il fait des fleuves ,“.

on voit que les connoiffances géographi--
ques ne s’étendent pas bien loin. ; à la ré--

fèrve du Nil, du Pô 86 du Danube ; il ne:
parle que de ceux de la Gréce 86 de l’Alie
mineure. Hérodote qui a- vécu 4.00 ans
après lui, n’en fçavoit guères davantage ;-r
il n’avoit que des n0tions très-confufes de:
la fource 86 du cours du Danube. Voyez.

I..4.,.n. 1;o.. h vCette ignorance de la géographie avoit
fait naître chez les Grecs une infinité de:
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-
foient que le Méandre , riviera d’Ionie ,..
reparoillbit “chez eux fous le nom d’Afo-
pe : ceux de Délos prétendoient que. leur:
fontaine Inope venoit du Nil. Quelques-
unsvracontoient que l’Euphrate , après s’én-

tre perdu dans les fables , tenailloit en.
Éthiopie , 8c prenoit le nom de Nil..Pau-.- i ’
fan. l. 2 , C. f.

y. 338,131 Nil. Le Clerc remarque
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très-bien que Neïmç n’efl point un nord
propre , mais le nom’appellatif de riviera
en général, 84 le même que“ l’hébreu nahal,

fleuve ou ruiûëau : Nâ’Mç , dans plulieur’s

Auteurs , lignifie un canal ou un abîme. Il
aioute que les peuples qui habitent fur les
bords d’une riviere l’appellent [imple--
ment l’eau ou le fleuve , fans lui chercher»
un diliinâif. Cette obfervation qui eü
fort jufte , fera coniîrmée par l’étymolo-

gie de tous les noms des fleuves dont:
Héliode va parler. L’on peut déja con--
clure que Sihor , nom hébreu du Nil, ne
lignifie point noir , comme on le dit com-4
mune’ment,puifqu’il eii: donné à un Gmple

ruilTeau, Jo . I3 , 3. C’eü donc le même
que Siris . qui, felon Pline , eü le nom du.
Nil en Ethiopie , 8: celui d’une riviera
d’Iralie près de Tarente z Sier , riviere
de Savoye; 24m . riviera d’Arcadie, 8mr
Ce n’efi point par allulion à ce lleuve
que la. Canicule a été nommée îeipJoÇ ,-
puifqu’il fe dit auüî du foleil Sc de tous:

les affres. Selon Diodore ,A tome I , page
133 , le Nil étoit appellé dans les pre-I
miers temps J’Egypzus .. c’eR.-à--dire , le:
fleuve d’Egypte ; l’Ecrirure le déligne de

même , parce qu’il eR la feule riviere de.

ce pays-là. kL’Alphe’e, A’Mu’oç , riviera d’Elide dans

le
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le Péloponnèfe. C’eû taulli un lac dans
Pline, a; un ruilTeau de me de Téne’dos.
Il y avoit encore un Alphée dans l’Ionie ,
8c un autre en Acarnanie, felon Paufanias ,
l. 8 , c. 38. On fait mention d’un ruilTeau.
mon; en Arcadie : c’eft par conféquenr le
nom général d’eau ou de riviera : il el’t
inutile d’en puifer l’étymologie , comme

“Bochart , dans le phénicien halaph , fem-
re. Alp cil une riviera de SuifÎe , 86 Chie
nalaph une riviere d’Afrique (a).

Le Pô. H’pzæuvc’ç. On appelloit de même

une petite riviere qui couloit près d’Ao
thèmes : Paufan. l. I , c. 19. Ce nom cil
formé de Pl ou 39: . eau ou riviere s bah: ,
profonde , même terme que Rhodanus .. le
Rhône. Les fyllabes ra , re . &c. lignifient
de l’eau dans toutes les langues; P’“a, le

Volga , grande riviere de Tartarie; R6,
riviere des Pays-Bas , Ray , Rie , Rüe .
trois rivieresl d’ Angleterre ; lapin , lac d’Ar-

cadie , Sac. Pô , nommoderne, ne lignifie

(a) On (gai: la fable que l’on racontoit fur le fleuve
Alphée 86 la fontaine Arêthufe en Sicile. On prétendoit
que celle-ci conduifoit fes eaux au travers de la“ mer
four aller le mêler avec l’Alphée. Selon Pline, l. z. ,
c. le; , ce que l’on iettoit dans l’Alphée fe retrouvoit
dans la fontaine Aréthufe en Sicile. C’auroit dû être
tout le contraire. Il en peu de yays où l’on ne raconte de
pereilles fables. Comme il y avoit plulieurs fontaines
de ce nom , on a confondu l’Aréthufe qui fe jettoit dans
J’Alnhéc , avec celle de Sicile.

Partie III. P
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rien.que profond .; c’eR le nom d’un puirs.’

dans quelques Provinces; Pô aligna ri:-
viere de la Chine; Fada: , en latin avoit
le même fans , comme Fader , riviera de
Weüphalie.

v. 3 3 9. Le Srrymon , riviera de Thraâ
ce ou de Macédoine; Env/40,7 ePc le même
que Struma en latin , écrouelle , humeur .
froide qui coula de quelque partie du
cerps. La racine eft Hum; mua, fluxion g
qui a pafTé dansinotre langue ; Rhume 8:
Prume font des rivieras d’Allemagne s
DE”; , dans Strabon , cit une riviera du

Pour. . ’ ’Malaiv’poç , le Méandre , riviere de l’A--’

[le mineure. Son ancien nom étoit M11,” ,
de Mau’, eau ou riviera , comme Mai en -
hébreu; d’où efi venu Meio g Ma arme ,
riviered’Anjou; Mahon , riviera de Ber-
ry; Mai, riviera d’Irlande 8c da’Picardie.
On y ajouta l’épithére A’Wpoc , qui tour-

ne , qui ferpente , comme [radar en chal-
déen : le Méandre étoit remarquable-par

les replis tortueux. .fçpoç ou l’a-ag . le Danube , même nom
que ifs-ça; . la ventre; les intailins , le de-”

dans , la profondeur ; dig-po; , riviera
I de Pamphilie , dans Pomponius Mela ;

Kziçpaç , riviera d’Ionie ; Heftrun , riviera

des PayséBas. Danube , nom plus modem

vo
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a ne , eft formé de Dan , profond , ôz ab ,

eau ou riviera; Ubaye , riviera d’Italia.
Les Allemands prononcent durement
Thonaw , de Ton , profond , av , de l’eau.

7è. 34.0. Quo-1’; , le Phare , riviera de la
Colchide , 86 une autre de l’Arménie g
Hyphaiis , riviera des Indes.

Fia-cg, riviera de la Troada , vient de
P“w , jïuo; 11’304 . dans Héfychius , flux

impétueux; rima; , riviera duPont; Rize .
riviera du Comté de Foix.

A’xcMTa; , riviera de la Grèce propre-

ment dite , qui fort du mont Pindus. Ce
nom , felon Héfychius , lignifie en général
toute forte d’eau : .aulïi y avoit-il encore
deux autres rivieras appelle’as de même J
une en ThefTalia 81 une en Arcadie. L’an-
cien nom d’Achaloüs étoit Thoas , qui

. iignifie profond. Voyez il. 24.)“. On a dé-
bité fur ce fleuve une fable que l’on verra
dans l’explication des travaux d’Harcule.

È. 331. Nia-n; ou Nés-t’a; Il y a deux
rivieras de ce nom , l’une dans la Thrace ,
l’autre dans l’Illyrie; 86 c’ail aulïi la nom

d’un Centaure fameux ; Naïf , lac d’E-
colle; Naill’e , riviera de Silélie; Niefler,

riviera de Tartaria. I
P“oJ*4oç, riviera de la’Troade , eli le

même que P’adiz , nymphe des eaux , 7h
3:1 ci-après; Rhodé , riviera de Scythie;

Bij-
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Rhœdias , riviere de Macédoine ; tous ce!
termes (ont dérivés de P’law,flùo , Rodden ,
riviere d’Angleterre.

A’m’wov, riviere de Macédoine , en:
formé de N’A: , riviere, comme En); dans
l’Alie mineure; Allia en Italie ; .Allier en
France; Halle en Franche-Comté; ftp.” ,
profond ; Agmon en hébreu 6R un étang
pu un lac.

13377477093; efi une épithète du fleuve
Rhœfus ci- deITus , parce qu’on peut le
palier à gué fept fois en .faifant la même
route. Voyez Strabon , l. 13; cependant
Homere , Iliad. l. 12 , il. 20 , le diliingue
du Rhoèfus aulii-bien qu’Héliode.

i :17. 34.2. mima; , le Granique , riviere
de Myfie , fameufe par la vi&oire d’Ala-
xaudre fur l’armée des Perfes , a pour
racine P”nv ou mir , riviere ; Rhenus . le i
Rhin en Allemagne ; Rheno. en Italie;
Renne en F ranche-Comté ; P’ezlvcç , torrent

d’Arcadie; Granius . riviera de Perle dans
Pline ; Graan , riviere d’Hongrie.

Nia-nm; , riviera voiline de la précédem
te , CH: formé de A ou A’.’: augmentatif, 8:

2.47m . eau ou riviera ; A’mwèç cit le nom,

de quatre rivieres de Grèce; la“, , la mer .
en vieux grec ; Sapis , riviere d’Italie à
Sapa , la feve , l’humeur qui circule dans
les plantes.

-lrW
. and -Ap

,...-,....-

au .-...

.“I il “î

7.3O-7r-n,
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inné; , le Simoïs ,. riviere de la Troau

de ; il y en a encore un de ce nomïen
Sicile; Semoï , dans les Pays-Bas ; Sue-
musa dans la Thrace felon Pline;

Y. 34.3. Uni/n’a; , riviere de Thenèlie ;
85 une autre dans le Péloponnèfe , eli ana-
logue à and; , riviera de Colchide 86

k fontaine du Liban; 02920,; , lac d’Arcadie 3
. Penne , riviere des Pa s-B’as.

Ëpmç, riviere de P rygie qui le jette
dans le Paâole; Armène v8: Armine en
Italie 5 Hirminum en Sicile; Armua en
Afrique , felon Pline; Armançon en Bourv
gogne , ont la même racine.

Kafka; , riviere de Myfie , vient de Xau’œ;
être ouvert ou profond , ou Xm’w.) ; Caïd,
riviera d’Efpagne ; Coïc , ruifÎeau d’A-:

.lepen Syrie, ôte.
v. 344.. Eunm’pwç 3 riviere de Bithy«

nie : nous retrouvons Sanga chez les Bal;
r ques ,. Sangona pour la Saône a Sagra 8;

Sagrus en. Italie. ’ ,Adamov , riviera d’Arcadie“; c’efi 3113i

le nom du Paétole en Lydie , Laud en“
Afrique , Aled en Angleterre ,, Ledum:
dans les Gaules , felon Méla , Lydd en:
Angleterre, AusNuç en Macédoine , Lidaî
en Suède ;- ainli les voyelles le changent:
chez. les différentes nations. g

Imagina: riviera de Paphlagonîe , «2
PH;



                                                                     

174. REMARQUES
autre d’Arménie; wapôwlmç , riviere d’Eà

lide , (ont formés de mi? ou napel augmen-
tatif , 8: .Olv , profond ; Teyn ,“ riviera
d’Angleterre; Tenu , riviere de Breta-
gne , &c.

A w. 34;. E’unvâç, riviera d’Etolie; il y

en a une de même nom en Ionie ; d’une
en Laconie ; Oenu: , l’Inn en Allemagne ,
Aîne en Champagne , Venne en Langue-
doc , Aven en Bretagne 8: en Angleter-e
re , font le même terme.

Kipderul; . riviere de Scythie, appellée
Ortiefus dans quelques Auteurs , vient de
A”pr , couler , arrofer; Ardefche cil une
riviere de Languedoc 5 Wardach , riviera
de Soüabe.

inénavæpoç , riviere de la Troade , «cit.
dérivé de moly. , creux ou canal g nippa a
un folle , 8: me”; , tortueux , comme
dans Maluvdlpoç ci-devant.

Il eû prouvé par ce détail que tous ces
noms de rivieras n’expriment autre cholè
que, l’idée générique d’eau , de profondeur,

ide canal, qu’il feroit inutile de leur cher-
cher d’autre étymologie dans les langues
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra
[plus évident encore par les noms de Naïa--
des ou Nymphes des eaux , c’elÏ-à-dire,
des fontaines dont Héliode va faire une
longue énumération. Il fuppofe que. ce

x
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(ont des génies féminins ,eeparce que leur“

nom cil de ce genre iquelques-unes de
ces nymphes ont eu de célèbres-avena

sures. p. VVoilà donc les fleuves inia-Par Hélîodef

au nombre des Dieux; en çait en-efletî
qu’il eü peu. de rivieres qui n’ayant reçu

un. culte de ceux qui en habitoient les“
bords. L’utilité qu’on en retiroit , les ra»

vages qu’elles catiroient quelquefois en le
débordant , firent croire qu’elles-étoiem’
habitées 86 conduites par un’“-Ge’nie ,itanà

’tôt débonnaire 8c tantôt irrité :l’in-térêt

a: la crainte (ont les’deux grands rell’orts
de la religion des peuples z mais Il on-avoit
commencépar déifier les hommes ,fquelle
relation auroient-ils“ avec les fleuves ?’ ’

v. 341.6: Te’thys ejl encore la mare des Le:
N lm h 5 il. habitent lesfbntaines ,5 aux-Nm-

) P e q t des.quelle: le: jeunes gem’confàcrent leur che.-
velum augi- bien qu’hugrand Apollon à”
aux Fleuves, D’où a- pu venir l’ufage de“

confacrer la chevelure des hunes gens aux.
“fleuves 86 aux fontaines Pr tout temps-f
Je plailîr de prendre le bain 85 de nager’
a été’du goût des jeunes gens ,l8crildevoit

être «plus familier aux Grecs qu’à nous ,.
parce que leur-climat elï plus chaud que’
le nôtre. Après les exercices du corps qui?
étoient ioumaliersl, la lutte, le dit?

’P. iv
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que , le faut, la courfe , on ne manquoit

pas d’aller le jetter dans la riviere. Saris
doute il arrivoit louvent dans ce temps-

- là comme aujourd’hui aux nageurs 84 aux
plongeurs de le noyer , 8: quelquefois il
y en eut qui furent accrochés par les che-
veux aux branches ou aux racines des
arbres qui croiflent fur le bord des eaux.
La perfuafion où l’on étoit que tous les
fleuves étoient habités’par un Génie , En:
dire que c’étoit le fleuve qui avoit faiü
le noyé par les cheveux. Ceux qui en
échapperent , le crurent obligés de cone-
facrer leur chevelure au Dieu ou Génie
du fleuve qui les avoit épargnés , 8l bien-
tôt lacoutume s’établit de couper ainiî
les cheveux 8c de les offrir aux Heuves ;
pour ne “pas être arrêté par-là en fe bah
gnant. On fit la même cérémonieà l’hon-
neur d’Apollon , parce qu’il prélidoit aux

exercices des jeunes gens. De longs chæ
veux pouvoient incommoder beaucoup
les lutteurs; on jugea qu’il valoir mieux
s’en défaire» 8: les vouer au Dieu , que de
les couferver : c’efl peut-être la raifon
qui introduilit chez les Grecs 85 chez les
Romains l’ufage de le rafer la tête ou de
porter les cheveux fort courts.

Il eli ailé de comprendre que la mêmexa
I “mon qui avoit fait déifier les rivieres, à;
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anilidécerner un culte aux fontaines. Il
n’étoit pas aifé aux Grecs de deviner d’où

pouvoit venir une fource d’eau qui ne ta-
rifi’oit point; ils conclurent: qu’un Génie

obligeant le chargeoit de la faire couler.“
il. 348. Tel Æ le jbrtxqu’ont reçu de

Jupiter , Pitho , Adme’ze , &c. Nous ver-
rons dans la fuite comment Jupiter a réglé
le fort de tous les Dieux , &Ileur a difiri-
bué leurs emplois. On paliers! le plus ra-
pidement qu’ilfera poliible fur toutes ces
étymologies de noms propres , dont plu-
fieurs ont-déja été expliqués parmi les pré-Q
cédens.

v. 349mm» ou wuëœ’ étoit un nom de

fontaine, puifque , felon Pline , il y en
-avoit une nommée Pyrhia ou Phimlu”: en
Sicile; il lignifie creux ou profond , com--

’me m’Ooç , tonneau , 85 puteui en latin ;,
voilà pourquoi il avoir aullî déligné la ca-

Verne de Delphes , où le tendoient les
Oracles d’Apollon. Voyez si. 499.

A’Æw’n , fource d’eau; A’Jal , fel’on He’«

fychius, en: une fontaine; Mu’n , eau ou
liqueur ; M49» lignifie le vin 84- l’ivrelïe;
matus, humide en latin, moite en françois.

faire): exprime de. l’eau; Anté , riviera.
de Normandie; Anthie , riviere de Poi-
tou; Vent, riviera d’AngleterreiAa/ant
au: .. riviera d’Italie.
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H’Àin’rpn , coulante , comme helec en

fyriaque : c’efl le nom d’une riviere de
Mellënie dans Paufanias , 8:; il le rapporte
à une nymphe , lille d’Atlas , l. 4. , c. 3 3.
Voyez w. 26 f.

w. 3:0. A991; cf! déjà mis cî-devant au:

nombre des nymphes de [a mer ; par. 24.1.
,npupva! , de Pu?» , écoulement ,. comme-

” 7l“ 339- îO’upœm’n , de dupov , urina , de l’eau ;

urinator, nageur ; o’upn’œ . lac d’Acama-

nie dans Strabon.
Ç v. 3 f1. fanal . c’efl une riviera de
Colchide : ,ce nom a pu être donné à.
plulieurs fontaines; froc , liqueur ou boill-
fon. Voyez w. 2;1.

Kim/.4!” elÏ analogue à E’uzque’v» , v. 24.6;

KAupevo’; étoit un trou profOnd près d’Hero

mione dans l’Argolide , Paufan. liv. 2 ,,
ch. j. Il peut être dérivé de KÀJw pour

KÀqu , laver.
Kami»: , pulchrè fluens, belle eau z if

y a eu plulîeurs fontaines de ce nomu
Pline en cite une en Paleftine 85 une en
Arménie. Il a été parlé de cette nymphe ,,

in 287.
Il. 3 gabies. Il feroit diHiciÏe de mon»

trer ce nom ailleurs à il a quelque tellemw
:blance: avec 23’761; , lac (l’Afrique dans

Strabon, l. 17., ’ -

U .A-...n
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Kîîrn’n , profonde , comme glulio en

“ latin , avaler , engloutir; il peut encore
Venir de KÀuZœ.

1’481; . de ,5.er , verfer , répandre; Adg’

dua , riviere d’Italie.
V 1110194» , même nom que flow-:92,» CË

devant , w. 24.7. lin 2 j 3. rumina?» e11 formé de 7m15;
eau , comme Pleyjè , riviera d’AIIemaë
gne; A”upn , coulante; K’upuç, riviera de

Mœlie; Aure en Normandie , Sec.
raMEœu’çn, de radi , eau, comme 11’126;

riviere de Sicile , 85 A’bpn dans le nom
précédent.

Alain, de malm , humecter , arrofer a“
c’eli celle-ci que plulieurs donnoient pour
mere à Venus ; de-là cil: encore venu.

Am’vw-aç , Bacchus. .in 3 ;4. MnMCoclç. Mn’m. aqua ; Mello;
riviere d’Italie; Me’Mç , nom de cinq ri.
vieres ; mon; , profonde; Bofa , riviere de
Sardaigne; Man , fontaine de Theffalie.

0&1 , profonde , a déja été remarqué

plulîeurs fois. i
flanchai?» , de maul , multùm ; Aw’pn;

voyez A0591; ci-devant.
w. 3 :5. Kepnniç eli le même que Kipnfcçj

Cercius , riviera d’Etrurie. l
rua-rai, profonde ; de-là el’t venu Plate

des Latins . le Dieu des enfers. On En);
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pofoit celle-ci mere de Tantale f marais
de Phrygie. Paulanias , l. 2 , 7c. 22.

v. 3:6. “spa-ni”; elÏ le même que Fer/ka,“

fontaine de Mycènes , dans Paufanias , l.
2 , c. 16; Algue-Perle en Auvergne e11:
tine fontaine d’eau bouillante. A

flamme: eR formé de fac augmentatif,“
i 8c Nu’p, de l’eau , comme dans anèç, . hu-

mide , 8c anerfç . la mer. Cette nymphe eR
la même que Aumîpa. , Déjanire , époule
d’Hercule dont nous verrons l’hilloire.

A’nœ’çn , de A augmentatif 85 Ka’çn , pro-

fonde; Xat’rrw , être creux , être ouvert ;
Kæço’p , animal aquatique Kt’çpoç , riviera

v de Pilidie. l l Ime” , nymphe du fleuve 2Mo; en Ly««

.cie , 86 du Scamandre dans la Troade;
il yl avoit: encore un Xanthus en Épire.

w. 3 ;7.. napel» peut ligniâer pierreufe-
ou qui coule entre les rochers , de 7:59» ,

perm. - *Mmœâ’ai , de Mil , eau , d’où vient Meïo ;

Nice-an , jl’uo- ,- Neçôç . riviera de Thrace 5.

Nieûer , riviere de Tartarie. .
E’upw’m. On pourroit croire que c’efi

I’Europe , une des quatre parties du mon-
de ; mais il et): ici quefiion d’une nym-
phe aquatique , d’une fontaine- femblable

aux précédentes. Son nom vient de Ëu
augmentatif a .8; p’bqæ , forçoit» , avalent,

Auv’w.
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engloutir ; molet: , fluâu: , dans Héfy-z
chias : c’ePc la nymphe qui fut enlevée

ar Jupiter changé en taureau; cette fa- r
île fera expliquée ailleurs. ’

v. 2 f8. M333”; , eau ou liqueur, comme’
dans New” ci-devant ; MaÔtç, riviere
d’Illyrie ; A”p.a9aç , riviere d’Arcadie :

celle-ci fut encore époufe de Jupiter.
E’upwâ/xn , de Ëupu , ce qui coule; Heure ;

riviere des Pays-Bas; Mo’ptn . habitation;
Ail lignifie ce qui habite dans les eaux.
. Tempe-al, même nom que Telis, riviera

du Roullillon dans Méla; Thiéle , riviere
.I de SuifÎe; T6015 , riviere du Berry; Thel-

ley , riviere d’Angleterre.
W. 25’9. K910i» , analogue à Pdlrloç, ri-

viere du Pont; d’psëwç , riviere de Mylie.
A’a-i’n peut venir de A”uç , boue , limon;

A’m’oç , boueux. Il paroit que le Poète n’en-

tend point fous ce nom l’Afie.
Kuala) relremble allez à KaiMrnç , ri-

viere de Bithynie , à Colapis. la Kulp ,
riviere d’Hongrie. Cette Calypfo ell fa-
meufe par fes aventures avec Ulyll’e. V.

w. 1016. Iin 360. E’uæw’pu , de ïu augmentatif ,H

86 hip, couler; TU») de l’eau. A ’
Tuba. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé--

l’iode entende, ici la fortune; ou-bien il.
pu fait une divinité des eaux , à caufe
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des divers accidens auxquels on en ers
pofé dans la navigation. Paufanias , l. 4. ,
c. 30 . remarque de même qu’Homere
n’a parlé de mixa , que comme d’une n m-

phe marine , 8: non point comme d une
divinité qui prélide à tous les événemens.
Cette idée eû des Iiécles pofiérieurs. Le

nom de la premiere cil: le même que
723x04 , vas , alveus ; Tichi: , riviere d’EiÏc

pagne , felon Pline.
A’peipd pour A’wplpo’n , Cirçumjïuens.’

Q’nupo’n, Celeriter fluent. v
w. 361. 27:15 , nif-yo; , fontaine d’Ar-v’

cadie , dont l’eau qui difiille d’un rocher
ePt d’un froid mortel; voilà pourquoi on
l’a regardée comme un fleuve d’enfer ,
ou parce qu’elle tombe dans une caverne.
Il y en avoit une de même nom en
Égypte , 8: une autre dans l’Arabie heu-
reufe ,, felon Ptolomée. C’eft le même
nom que irato/alu 85x214)!“ , gutta , ce
qui dil’cille. Comme le froid referre 8:
engourdit , 86 que ferment dans toutes les
langues cil analogue à ferrer ,* on a feint
que jurer par le Styx étoit un ferment
irrévocable parmi les Dieux.

in 361. Héliode ajoute que c’eft la;
plus refpeâable de toutes les eaux , à
caufe de cette circonPcance; il en parlera
encore. v. 383 8c il. 77;.
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s Quand on fait attention à cette mul-I

tîtude de fontaines célébres chez les Poê-
tes , l’on n’el’t plus furpris de la bizarrerie ,

des fables qu’ils ont forgées fur les nym-
phes; ce (ont des defcriptions grotefques
de ces fontaines , de leur cours , des effets
qu’elles produiroient , des propriétés vraies;

ou faufÎes que l’on y remarquoit; Si ces
nymphes avoient été des femmes , comg
ment auroit- on pu le fouvenir de tant:
d’aventures que l’on mettoit fur leur-
compte , 85’ qui ne valoient pas la eine
d’être rapportées : aulli la lûpart e ces
contes (ont inintelligibles dans le fyüême
des Mythologues bifioriens.

ï. 362. Telle ejl la pojlérite’ de l’Oce’an

8’ de Te’thys, &c.tL’on a vu, w. 129.
que la peur “a contribué beaucoup à faire
peupler de nymphes les montagnes &r les
forêts z l’admiration liupide des phénomé-

nes de la nature en a fait placer dans les
fontaines 8c les rivieres. D’où peut venir
cette eau dont la fource ne tarit point ’,
85 dont on n’apperçoit pas le réfervoir P
C’efi fans doute une Intelligence qui fe
plaît à la faire couler ainli par un pouvoir
fupérieur. A plus forte raifon faut-il un -
pouvoir divin pour gouverner un élément“

aulli admirable que la mer : il en efi de
même de toutes les autres parties de la
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nature. Au lieu que parmi nous ,-le peuple
éclairé par la religion foulage (on igno-I
rance , en penfant qu’un feul Dieu fou-
verainement rage 8c puilfant conduit itou-
tes choies .: les Payens ne trouvoient de
relÎource à la leur qu’en multipliant les
divinités autant qu’ils les jugeoient né-
celIaires.

Le So- K 117.7 371. Thia , e’poufe d’Hype’rien , en- 1

lem fuma le Soleil , &c. Le Clerc a raifon de .
remarquer que Qu’a: dans fou origine ell: ;
le même que tholu , qui en hébreu lignifie -
le Vuide 86 la profondeur; mais ce n’eÛ: ;
point le chaos , comme il le foutient. Hé- f
liode a dit , il. 13; 1, que Thia étoit fille
du Ciel 86 de la Terre; c’eû donc la mer ,

&vno-us avons vu ce .nom pluli-eurs fois l
parmi les divinités des eaux. Hypérion eü l
le Ciel r: ils ont enfanté le Soleil , la Lune
8; l’Aurore , parce que le foleil en le le-
van: paroifroit aux Grecs fortir de la mer
Egée , tout comme il le couchoit dans
la mer Ionienne.

Ham , le Soleil ne vient point de helio .
dru: ; mais il.eft analogue à hel, le feu,

.la lumiere; in: , 2m , 3M, ËÀE’IŒ, en grec,
i chaleur 8: lumiere ; Sol ’, chez les Latins , ï

a le même fans , comme 217m; , clarté ; Ë
de-là ePc venu 42mm, la Lune , 8l non
pas de Lanah a pernoêîavit.

.Wu

Aurore.



                                                                     

nm Lb Théo G’O’N r5. r81?
l Aaron; eft l.hébreu-or4,..our, luthière, PA“.

de même que 1-1”œç en grec ,. vient dezA”œ;,.r°“”

luire.»

La fonc’tion de l’Aurore-dans Homere“

3R d’ouvrir les portes du ciel : les Latins-
lui avoient fublïitué Lena: , qui lignifîeï
la. lumiere ou. le folcü ; voilà Pourquoi
Horace ,, (au 6 ,. l-r 2., L’u- 20 ,,- lîappelle“

maruunus pater; &en rapportant fon nom“x
àJanua . ils lui mirent une clef à la main..-
On- le peignoit avec deux», 8L quelquefoiàï
avec quatre virages , pour rendre. l’idée;
d’Homere ,,. qui dit que le foleil voit
entend toutes clmfcs ,- ou qu’il répand]:
lumiere dertous côtés : OdyŒliv. 1-2 ,.
maza :aullî Iedifoit-on ms. d’Apollom

’Il efl aifé de voir par-là que Janus ,ynon
plus quel’Am-ore , n’a jamais été un être:

vivant. fv. 37;. Eurybia ,fémme de Crius; fût LesAF
mere d’AjIræus, de PallaJa de l’erjês. Crius m“-

8c Eurybieu,.dit le Clerc , aulli-bien-«que
leurs enfans , ne paroifl’enr être. nés d’au.

aune des parties de. lavnature», ni de l’an-
cienne hiûoite m’a! entendue ,. mais du
cerveau des-A Poètes qui mentoient. de. pro-’-

1pjosdélibéré. Malgré [on avis ,. nous avons

“1mm 1-34. 81.237 ,. querCrïius ail le
sial ,.8c. Eurybie la men, ,ou les, eaux en
général: 1535-9270; leur 613 eû dérigé d’Æçzgavg

Bande 1.1L. « Q-
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un aflre , une étoile , tout ce qui luit
dans le ciel. Les Grecs voyoient les af-
tres fortir de la mer au commencement
de la nuit , tout comme le foleil à fou
lever; mon; el’i le même que 00:10,; .
clair ,. 85 A’mnalv, le fôleil ;. 114m: eü
analogue à wpn’rw , brûler ; il lignifie la;
chaleur. Dès qu’on fuppofe que le Ciel“
8c 1a- Mer ont enfanté les Afires ,, il cil;
tout Empleide dire qu’ils ont produit en.
même temps la clarté 8c la chaleur: mais: .
comme tous ces termes font tirés du vieux. I ;
langage de la Grèce , qui n’étoit plus en ,1
ulàge au temps des Poètes , ils en ont fait Î
des perfonnàges. Le peuple fçait-il parmi; l
nous que Aigue-perjè lignifie eau bouil-a î

lame 2 1les w. 77. A ræus marié avec l’Aurore ; l
“au? a .fàùsnaïtre lis Vents. impétueux , Ar- l

gaffé: 67’ Ze’phyreyle rapide Bore’e , l’hu-v l

mide Nom. Alirée ef’c ici- l’époux de.

î

l

l
Ï

-“uo. a. -

l’Aurore, parce que la clarté de l’aurore
fuccéde immédiatement aux aüres de la
nuit ; ou, fi l’on veut , parce qu’elle cit
la premiere lueur du plus brillant de tous
les affres ;. mais on donnoit à l’Aurore
plulieurs autres maris. Elle cil la mare des . à.
Vents,”parce que les vents ont coutume. ï
de re lever avec l’aurore , particulière l

mutfurmerrV-wa r
, I
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. A°ne’çnç*, felon. le Clerc , ail“ une épic

thétçdeZe’phyreyvent du couchant; 8C
c’efi un des noms decc- vent , felon Plinq:
85 felon Strabon.-

Ze’quaç , vent d’ouelï ou du couchant ,.

a tiré fon nom de Ze’cp ,’ le [oit ou l’obË

curité , comme Ixion; , 8: ez’Ïpaç , le vent ,.
86 non pas de Zo’noapq’ç», qui porte la vie ,..

comme dirent les Grammairiens.’ L’on:
appelle de même le vent frais qui foufHer
après le coucher du foleil , de quelque:
part“ qu’il vienne’, pour la même-raifon .“-

11arce que. c’efr le vent du foin.
9099,14 , felon l’explication qu’en donna:

Héfychius ,Vûgnifie gauche ou de travers. ,.
parce. qu’en regardant à l’orient ,v on a
le nOrd àla’ gauche. Aquilo en latin , 86!
haq’uil en hébreu , paroifrentavoir le nié--
me fens.-Nord en fiançois eû. le même“
qtie noir“; bijè , de même; pain bis ,» cour
lèur bife. Lorfque la ,bife (hume en hiver r;-
iè. feptentrion paroît“ exrrémement noix...

Dans les Travaux , 1&3 jy; , il eü dit’
que Borée-amene de Thrace,.dç fombres-
nuages.-

Selon la fable, Bouée enleva Orithyeç,
qui travetfoit la xiviered’IlilÎus gâpn’âdæ

eR formé de si”, beauté, &ÂUSÆH» un
plongeon ,.’cel qui! va au fond :“ c’ell une-

épithète. des eaux; de. l’IlîlTus dont on al

Q il:
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fait une nymphe. On fçait que le vent (Il:
nord fait louvent: enfler les eaux ,. qu’il
les enleve même ,. les dillipe 8c les réduit
en vapeurs. Il naquit de ce rapt lira,
le bouillonnement des eaux; KMc’rra’Tpaz .4

ce qui fait du bruir; xlwv ,.. de la. neigea,
la; xalMïç ,. de la grêle. V. Apollodore ,,
.l-. 3 , p; 200..LÎon conçoit aifément cette:

poûénite’. . “
Nc’m cil: levant de la. pluie , de; Na’TlÇa».

humidité ( 11)..
l 7?. 381. LÏAurore accoucha encore de

l’Ezoile du matin à: des Ajlre:..0n peut?
«on: conclure dë:- là que les Aüres’font:
,donc» dilïérens’ d’ÆRræus’ , v dont le Poète.

a parlé ci-devant ;: mais ce n’eft’ pas ici
«le premier’exempledu, même objet pré
[enté fous diHe’rens noms. , ni du même.
mon). répété . plufîeurs, fois..

sa; 8 3 “Pallas à Styxproduijîrem l’Aro”

deur bataillante-Û! la Vzc’Îoire ,ela Formez! L

la Va-leun Tous» ces perfonnages étant
purement allégoriquesuilz n”ePc paS’cone
venable d’enchercher. l“o.rigine.dans l’an-

sienne hiüoire de la Gréce , comme le
Clerc s’othine à- le fàirça. Rien n’eft plus

5 .tu) C’en! aux Wavigazeun que»«nouc Tomates redan;
En de La diilinalon exaae. das vents 4 mais au Gécle
d’Hêlîode, la navigation étoit encore bien imparfaite
éteules Grecs. Voyez le: Travauxôc 1:5 Jeux», y. .573.

- -- -...... W -.4--’ c...--..,-1.-l..

y-7----v.----v».
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mal entendu à la vérité que de faire naîtra

du Styx , fontaine d’un froid mortel;
zïmç ,. l’ardeur bouillante; un” , la Vie--

toire ; bien , la Valeur ; a!” , la Force.
La feule relation que’l’on peut. imaginer
entre ces divers objets , c’eü qu’en joie
gnan: Pallas , la lumiere ou le feu à Styx a,
l’eau froide , on la fait bouillir.

Mais l’équivoque des noms peut avoir
contribué à cette généalogie; minou peut

venir de mino: , lancer, pouffer avec
force; ZiÏMç vient de 2;», bouillir ou
bouillonner ;x que Styx , époufe de Pallas;
c’efl-à-dire , une eau chalfée“ avec force
ait bouillonné , de n’eft pas une merveille.
Nous avons vu, in. 24.7 , que Mn» ou
Nain peut lignifier coulante ; Kpœ’nç fe
confond aifément avec Kpa’elç , nom de

trois ou quatre rivieres; Mn , lignifie un
canal , il. 239. Ainli la famille de Styx.
ne déligne rien autre chofe’ que L’impé-

ntuofité du cours de cette fontaine ou de
ce ruiffeau d’Arcadie qui. tombe dans la
riviere Crathis. Voyez la carte. Mais ces;
êtres phyfiques pris dans la fuité pour. des
êtres moraux de même nom , font deve-»
«nus la matiere d’une généalogie faune 8L

ridicule. 4 . ’ .
il. 392-. Ceux quicombkztzraient avec lui“

sature, les Huns“; Nous. montrerons dam



                                                                     

iwo Ramanqurw«la fuite que les combat de Jupiter 85’ de:
Dieux contre les Titans n’eü qu’une allé--
.gorie fous laquelle Héiîode a défignéle:

changement qui arriva dans la: religion“
grecque ,. quand , au lieu dunDieu unique:

.8c fouverain , adoré d’abord fous lernom:

.d’Ouranos sa enfuire de. Chronos ,A. on-
commença diadorer Jupiter avec une fou--
le d’autres divinités. Suppofer que dans
les temps dont nous parlons ,. 86 avant
qu’il n’y’ eût aucune ville bâtie dans la:

Gréce ,. un Roi de Thefialie a été airez:
puifÎantvpour rafÎembler fous fes drapeaux,,
les habitans du fond de l’Arcadie 8c des
bords dqutyx ,. c’efi: imaginer un Monar--
que fameux chez les Hurons ou chez les
Efquimaux.. Les Royaumes 85 les Empires;
ne [a font formés que chez les peuples:
déja civilifés; or , avant la fondation des
vpremieres villes grecques , ce. pays étoit:
très-peu peuplé , (es habitans étoient en
1ans 8: nomades , étoient réduits â”què1«-

ques familles difperfées çà 8L la. ;
y. g 97. L’immorrelle Styx arriva l’an

premiere. Le-Cierc n’eü pas peu embat-a
taffé d*aju&er toute cette narration à fou:
fyftême. Cela ngifiei ,, dit-il ,4 que les bar
bitans de I’Arcadie qui demeuroient près?
de la fontaine. Styx , furent“ despremiers
ile ranger du parade Jupiter ,8; cong-

i
1

ï

0

è

z

É
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tribuerent beaucoup à fa vi&oire : mais-
on a vu ci-devantv ce que c’eû- que la fa-
mille de Styx , le Zèle, la Victoire , la:
Valeur , la Force , tous perfonnages auHi.
réels que Jupiter , 85 très-dignes d’être
fes foldats. Cette hiüoire n’eft forgée que

pour rendre raifon bien ou mal du pré-
tendu ferment des Dieux par l’eau de Styx.-
’ m4041“ Cœur rendit Phæbe’ mer: de
Latone. L’on a dit , w. 1-34. , que Cœus
Cil un nom du ciel , 8: que Phœbé en:
la lune t félon la méthode de notre Poète;
autant elle a eu de noms divers , autant
nous allons voir de dilïe’rens perfonnages.

Air-rai a Latone , felon le Clerc , vient Latone.
de l’hébreu. lour ,. fafcinarion , enchante-
ment ,, parce qu’Apollon 8c Diane , en-
fans de Latone , ont préiidé à la magie.
Selon l’hiftoire du cielJ il cf]: le même
que Lezhoa , un lezard ; c’étoit un fym-
bole du débordement du Nil. Ces éty-v
mologies font arbitraires ,, tirées de trop
loin , ne rendent raifon de rien , ne mon--
tram point la liaifon des fables; Anal ci!
plutôt l’hébreu luth , enfanter ou enfan-a
tement , I Sam. 4; 19. Nous verrons bien-
tôt le pouvoir que les anciens ont attri-
bué à la lune fin la naiffance des enfans.
C’eIÆ pour cela que Latone , l’enfantement

- pu la fécondité cil regardée comme fille
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du Ciel 8: de la Lune ; dès-lors on com;
prend. pourquoi on. l’a nommée: la mena
des Dieux , &c pourquoi-Héliode dit qu’elle
fait la joie des Dieux 8: desliommes :,
Aura? a donc la même racine. sa le même
fens qu’E’anuî’a ,. Lucina r l’accoucheufev ,,

ilmom de Diane, quiÎeIi la lune ;.maîs-
ce terme n’eft point. étranger à la langue
grecque; Aîia’eJ’oV , dans Héfychius, lignit-

fie élargiffemenc ou délivrance ;. An’âu,
oublier , biffer fortin“ ou échapper de fa.
mémoire ; MG»: , l’oubli , ce qui nous

* échappe. Le. Clerc en a pris le contre-
feus ; felon lui ,.. Latone eft celle qui lie , ’
qui fafcine; au contraire , c’en: celle qui.
délivre..Cette. étymologie fera confirmée.

dans la fuite.
1%.. 4.69. Plzrrbe’ mit encore au monde

. la brillante Ajieria .. dont Perfès fît fan
- époufè .. 6’ qui fut mare d’Hécatd. «En,

- ifs-29131, En!” ngilient brillante; ce font:
trois épithétes de la lune’que l’on fait
naître l’une. de l’autre. Ainli le Poêreconr

tinne à reproduire le même objet fous
diflérens noms , 85 en fait autant de per-

. formages. Il n’en: donc pas néceKaire de
recourir comme le. Clerc âl’he’breu fil-f

thar ,. le cachenAReria ,. relou luir,lfi-
gail-1e la DéeIÎe. qui fe cache , parce qu’elle:

«ail lille. d’une. magicienne. Cette. étymœ

logie-

z

l
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Iogie bizarre 8: fanure ne nous apprend
point qui étoit Alterna.

Perfés , que le Clerc prend pour un
être imaginaire , ell la chaleur , comme
on l’a obfervé , il. 37;. Il n’ell: pas furu
prenant qu’on lui donne pour époufe , la
lumiere des albes; ce (ont eux qui pro-
duifent la chaleur 8c la lumiere. Feu ,
chaleur , lumiere , [ont exprimés par les
mêmes racines dans toutes les langues.

Hécaté cit encore la lune , le Clerc Hécaté.
le reconnoît ’; mais il dérive allez mal fon
nom de l’hébreu Achadah , unica. E’u’rn

cil le féminin de Ëxnoç , nom donné par
Homere à Phœbus ou Apollon , 86 on
fçait que celui-ci eli louvent confondu
avec le foleil. La racine de ces deux ter-
mes efl Rat. le feu ou la lumiere qui
fe retrouve dans le chaldéen Kaït , l’été ,i

le temps des chaleurs. , dans Kau’raç,
Karl”; , Kdd’rnp , combujlor . de Katia ..
uro. Quoique la lune ne“donne point de
chaleur , elle donne de la lumiere , c’en
ef’c allez pour la nommer Hecaté. Luna ,
chez les Latins , a le même fans ; Aoozgâv ,V
dans Héfychius , fui aux. Toute l’érud’h

tion employée par le lerc 8: dans l’HiRoi-
re du ciel , pour prouver qu’Hécaté fî-
gniüe unica .. orte à faux 86 fuppofe des
changemens e prenouciati’on qui ne fuin

Partie 111.. “ R. i
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vent point la méchanique ordinaire du.
langage.

il. 4.12. Jupiter lui a donné le: plus
grands privilèges” Le Poète nous attelle
ici l’antiquité de l’opinion populaire fur
les influences de la lune : mais quelle en
cil l’origine ? Il n’eil: pas furprenant que
les peuples qui habitoient les bords de
l’océan, 8c les Navigateurs qui en avoient
vu le Eux 85 le reHux fe foient apperçus
que les marées font plus hautes ou plus
balles felon les différentes phafes de la
lune , qu’ainfi ils ayant imaginé qu’elle

avoit part à ce phénoméne , fans conce-
voir le méchanifme de cette influence :
de-là ils ont conclu qu’elle pouvoit in-
fluer aufli fur les divers changemens de
l’air , fur la pluieôc le beau temps. Ils
ont été d’autant plus enclins à le croire ,
que louvent elle les indique d’avance par
Tes diliérentes couleurs , ou’par le cercle
dont elle paroit environnée. Comme tou-
tes les produétions de la terre dépendent
beaucoup de la température de l’air , par
une progrellion de conféquences , on a
cru que laü lune inHuoit fur tout ce qui
fort de la terre. Quelques obfervations vé-
rifiées par hafard ont aHermi l’opinion
générale , ôz il n’ a pas d’apparence que

l’on parvienne l-tÔt àla détruire. Dès.

w-.. .

’k
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que l’on a imaginé une fois dans la nature

t un agent dont on ne connoiffoit le pou-
voir que confufément v, l’on n’a pas man-

qué de lui attribuer tous les effets dont
on n’appercevoit pas la caufe immédiate.
C’ef’t le propre de l’humanité de foulager

(on ignorance à moins de frais qu’il cit
pofiible.

Ce n’en: pas feulement fous le régna
de Jupiter , ôz après la naiHance de l’ido-
lâtrie , que l’on à commencé à croire les

influencesde la lune , c’eft dès les temps
les plus anciens , 86 de’ja jbus le règne du
lumineux Cælus , comme parle Héliode ,
i414. Voilà le (cul fens raifonnable que
l’on puifl’e donner à fes paroles , qui ne
font pas intelligibles dans le fyitéme des
Mythologues hiltoriens. Si Cœlus a été
un Roi de ThefÎalie , quelle part a-t-il

l pu avoir à l’opinion que l’on a conçue
des influences de la lune?

w. 4.17. De même aujourd’hui .ji quel-
qu’un aji’e de: facrijz’ces, &c. Le Clerc

a obfewé avec raifon que la coutume
d’offrir des facriiices à la nouvelle lune
étoit très-ancienne. Elle a pris fon origine
Sans doute , dans l’ufage qu’ont fuivi les
premiers hommes de s’afÎembler dans ce
temps-là gipour rendre en commun leurs
hommages à la Divinité , lui oHiir les

Rij
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fruits de la terre , 8c prendre enfuite un“
repas commun en ligne de fraternité. La
nouvelle lune ramenoit la joie parmi les
hommes. En hiver fur-tout , lorique les
nuits font li longues , elles (ont beaucoup
plus trilies , lorfqu’on ne voit point de
lune ; les anciens peuples devoient être
encore plus affeâés que nous de fon ab-
fence , parce qu’ils ne fçavoîent pas tirer

du feu 86 des lumieres artificielles tout
le parti que nous en tirons. Qu’y a-t-il-
de plus trille qu’une pauvre chaumiere g
où l’on cil réduit à la feule clarté d’un

petit feu pendant la nuit ? La révolution
réguliere des mois marquée par les appa-
rences de la lune , 85 qui efl beaucoup
plus ailée à remarquer que le cours du
foleil , a donc commencé de mettre un
ordre dans la focie’té : c’eli à quoi Dieu

a deliiné cet alite : fait lunam in tem-
pora . Pfeaume 103. Quand la lune n’aué.
toit jamais influé dans les produâions de
la nature , elle a toujours eu beaucoup
de par: à l’ordre politique; c’en étoit “allez

pour lui rendre des honneurs à: pour
affermir l’opinion trèsnancienne que l’on

a eue de fon pouvoir. »
w. 4.20, Elle répand les richejès Er l’a;

bandana. Dès que l’on a été perfuadé que

la Lune influoit fur la fécondiçé de la

m * ’-N-,.,, .-
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terre 85 des animaux , il 6P: tout limple

u’on l’ait envifagée comme la dépolitaire

es richeffes , 8t qu’on lui ait fait des
vœux pour en obtenir : nous verrons la
fource de cette opinion. ’

:07. 4.23. Jupiter ne lui a retranché aura.
cane-de ff2: prérogatives. On expliquera
dans la uite enl quel feus les Dieux de
nouvelle infiirution ont reçu de Jupiter
les priviléges dont ils ont ’oui. La Lune
en a eu de plus confidéraiales que tous
les autres Dieux; tandis que l’on a flip-
pofé qu’ils ne préfidoient qu’à certaines

parties de la nature , la Lune étendoit
fes influences dans le ciel 8c fur la terre
dans l’ordre civil 8: religieux. L’on con-
çoit que dans le fyflême hiüorique des
fables , ce que dit Héliode ne forme aucun
ferra. Jupiter, Roi de Thelfalie, en récom-
penfe de ce que la Lune lui a aidé à dé-
trôner fon pere; a réglé qu’elle continue-j

roit à être honorée comme auparavant:
qu’eû-ce que le Poète a pu entendre

par-là P ’w. 4.24.. Sou: le régne des Titans du ’
[anciens Dieux. Cette diliinétion li mar-
quée entre les Dieux anciens 8: les Dieux
nouveaux nous fait parfaitement com-
prendre quel a été le deflèin d’Héliode
dans la Théogonie. Il a voulu nous mar-1

s l I R
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quer les diEérens états de la religion grec-
que 8: les changemens qui y font fur-
venus: c’eft en vain que l’on voudroit:
l’entendreautrement; jamais on ne renfli-
roit à donner un fens raifonnable à la plû-
part de [es expreflions.

Ces mêmes paroles d’Héfiode nous ap-

prennent encore que Titane: 8c priam Dii,
font fynonimes. On a remarqué , 78/307 ,
que Titan lignifie grand 85 fupérieur : il
peut donc aqui exprimer ancien ,, qui a
précédé, tout comme majores déligne l’un

8: l’autre en latin, Superiores (e dit non-
feulement de ceux qui font au-deffus de
nous, mais encore de ceux qui ont été
avant nous. Les Titans font donc les pre-
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce
font les différentes parties de la nature,
comme nous l’avons vu jufqu’ici : les
Dieux nouveaux font ceux qui ont prélidé
aux arts 8: aux fciences , 85 dont le culte
a été beaucoup plus pompeux; Héliode
le racontera dans la uite.

Le Poète nous apprend enfin que le
culte de la Lune , loin d’avoir diminué
par la fuccelIion des temps, a beaucoup
augmenté au contraire , 86 cela cit exacte-

“ment vrai. D’abord elle ne fut connue
8: honorée que fous un feu] nom , commp

“ un des alites dont les mouvemens étoient
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les plus intérelTans pour la focie’té : dans

la fuite , elle fut adorée fous les noms de
H?» ou Junon , de Aiip-relulç ou Diane : de

’E’iAnOuiLœ ou Lucine , de An’rai ou Latone ,

de fui-ru , 441C» , Ze’Mvn , Mn’vn. Dans les

premiers temps , on s’étoit contenté de
croire qu’elle influoit fur les principaux
phénoménes de la nature , mais fous le
régne de Jupiter , c’eû-à-dire , lorfqu’il

fut regardé comme le Dieu rouverain ,
on fe figura“ que , fous diflérens noms, la

I Lune exerçoit (on empire , même fur les
efprirs 8: fur tous les événemens de la
Vie ; que les hommes étoient riches ou
pauvres ,-fçavans ou ignorans , viâoricux
ou vaincus , heureux ou infortunés , com-
me il plaifoit à la Lune. Héliode va nous
l’apprendre. De-là on a dit que Jupiter)
lui avoit donné tous ces priviléges.

w. 429. La De’ej]è protage &jlzit pro/1
pérer qui elle juge à propos .. &C. jufqu’ziu

7h 45 3.
Il cil évident par ce détail que c’étoit

à la Lune que s’adrefroieiit les voeux que
l’on faifoit aux différentes Divinités dont

nous avons parlé ; à Junon , pour être
viâorieux 8c honoré dans le monde; à

- Diane , pour être heureux à la chaire;
à Lucina, pour la fécondité des femmes
à des troupeaux; à Latone , pour là

R iv
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profpérité des familles; à Hécaté , pour
le beau temps dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la Lune zpouvoit in;
fluer fur le gain ou fur la perte des ba-
tailles . il n’el’c plus furprenant qu’une

éclypfe de lune, ait qui autrefois pour
effrayer des armées entieres.

Lopinion qui a fait prélider la Lune
à la nailfance 8c à l’éducation des enfans ,

il. 4.;0, eft fondée en raifons 8c en pré--
jugés. 1°. Il cil certain que c’eû dans l’in-

tervalle de neuf à dix lunes, ou de neuf
à dix mois que l’enfant le forme dans le
fein de fa mere , y prend la croifl’ance
86 vient au monde ;v il en cil de même
des animaux à proportion. C’efi la remar-
que de Cicéron , de Nat. Deor. l. 2 , n.
2.07. 2°. Les femmes du commun font
encore aujourd’hui perfuadées que leurs
couches peuvent être accélérées ou retar-
dées de plulieurs jours , felon que la lune
cf! plus ou moins avancée. De-là efl’née

chez les anciens la coutume d’invoquer
Junon, Diane , Ilythie , Hécaté. , pour les
femmes en travail. 3°. L’on a pouffé plus
loin la prévention. L’on a cru , 86 on le
croit encore parmi les femmes peu infimi-
tes , que la lunç influe fur la différence

’ des faxes; que fuivant qu’une mere ou
une femelle accouche en vieille ou en
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nouvelle lune , on peut prédire fi dans
la grollefl’e fuivante , elle portera un gas-

on ou une fille , un mâle ou une femelle.
e cette opinion , il n’y a plus qu’un pas

à faire jufqu’à celle d’Héfiode 8: des an-

ciens , que de la lune dépendent nos delti-
nées. Sans les idées plus faines que la re-
ligion nous donne,- nous ferions pour le
moins aufli ridicules que les “Grecs ; 8c il
n’y a encore que trop de gens allez [lupi-
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes
puérilités. C’efl de-là que l’on dit en plai-

fantant d’un homme qui réuflit mal dans
fes affaires , qu’il n’eü pas né en bonne

lune.
Le préjugé des Grecs que la Lune pré-

Iidoit à l’éducation des enfans , leur lit
élever des autels à Diane la nourrice. Pau-
fanias , l. 4. , c. 34.. On montrera ci-après
que Diane en: la même qu’He’caté.

in 453. Rhe’a .. e’poufe de Saturne. eut
d’illujires enfant. L’on a obfervé , w. 1353.

que Rhéa “cil la terre , 8c w. 137 , que
Saturne cil: le temps. Leurs enfans ne font
plus des Dieux Titans , ce (ont des Dieux
nouveaux adorés fous la troiliéme époque
de la religion grecque.

v. 454. Pis-ln, Vejïa , cil le feu : en “a;
reconnaît encore ce nom dans Æ us ,
riflas; Æjfuo 3 lasiez en grec cil le 01:13
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202 REMARQUES V
En fuppofant cette divinité , fille duTemps
86 de la Terre , Héliode femble infinuer
que les Grecs ne connurent pas d’abord
les divers ufages du feu, qu’il leur fallut
du temps pour les apprendre ; 8c il ra-
conte , Il. jto , que Prométhée déroba
le feu aux Dieux. L’Auteur de l’origine
des loix , des arts 84: des fciences , a prou-
vé, I. parr. l. 2, tome 1 , page 172 ,
que les anciens peuples ont ignoré l’ufage
du feu taffez long-temps. Mais il n’eü peut-

être ici queftion que du culte de Vefla
8l des Dieux Lares , qui n’eH: pas de la.
premiere antiquité: il ne commença chez
les Grecs qu’à la formation des fociétés ,

81 lorique (haquefamille eut [on foyer
Barriculier. D’ailleurs, c’eü afur-tout aux

ieuxvno’uveaux dont nous allons parler ,
qu’il faut appliquer le principe de M. de
la Barre , que l’époque de leur naiffance
eû celle de leur culte.

Cette même époque nous montre qu’il
n’eÛ: point ici queüion d’une femme qui
ait “inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a

pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
volcans , 8c que le Poète a parlé ailleurs
desCyclopes, ’

AÂIM’rnp , la mere Cérès , n’a point tiré

[on nom du phénicien Dai a abondance.

1-...---.--- M-.- ...-.. -
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mais de Anita: , nourrir ; c’en: la Divinité
qui préfide à l’agriculture 8: à l’ufage que

l’on fait des fruits de la terre. Les Cui-
diens la nommoient Ku’pn , nom relatif à
l’hébreu Karah , au latin Cerès , au fran-
çois Chere , qui tous lignifient nourriture.
Les Siciliens l’appelloient ilw , le bled
8:: le pain. L’agriculture n’ayant pas été

connue dès les premiers temps de la Gré-
ce , Cérès n’eli point une des plus an-
ciennes Divinités; on la fuppofe fille de
la Terre 8: du Temps ; la raifon en cil:
étirez claire. ’

M. l’Abbé Banier , tome 2 , liv. 4. ,’

ch. 10 , a fenti la dichulté de prendre
dans le feus hiüorique les aventures de
Cérès 81 l’enlevement de fa lille Profer-
pine; il a judicieufement remarqué qu’il
eÛ: impoflible de les concilier avec les
époques les plus certaines de .l’hiRoire
grecque.

1°. L’on ne concevra. jamais ce que
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 ,
l. j , n. 4.1 , page 30;», que cette ier
foit le premier lieu du monde où l’agri-
culture ait été connue , 85 où il ait crû
du bled; ni qu’une Reine de Sicile nom-n:
mée Dia ait palle la mer pour venir enfeiA
guet cet art aux Athéniens. Selon l’ordre .
des migrations du genre humain , la Grèce.



                                                                     

204. Ramanqus a La dû être habitée , peuplée 8: cultivée
avant la Sicile; 8: nous voyons la mail? ,
lance des arts fuivre confiamment la mar- L
che des premieres colonies. La Sicile n’a
palie pour être le berceau 8: la demeure
de Cérès , que parce que c’étoit un des

plus fertiles pays du monde : Diodore
lui-même obferve que plulieurs autres
peuples , en particulier les Eg ptiens re-
vendiquoient la naiffance de ’rès. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que
la navigation ait été en ufage , 8: le corna
merce établi entre la Gréce 85 la Sicile ,
avant que les Grecs ayent eu aucune con-
noifrance de l’agriculture : celle-ci eü un
des premiers arts chez tous les peuples ,
parce que c’eû un des plus néceffaires : les

Sauvages ne font occupés que de leur fub-
fiPtance 85 des befoins les pluspreli’ans de

la vie. I A “3°. Le fçavant Auteur de I’qrigine des

Loix, &c. a prouvé , tome I , liv. 2 ,
feâ. 2 , que l’agriculture ePt plus ancienne
dans la Grèce , que l’époque où l’on place

ordinairement l’arrivée de Cérès. Cet art

8R venu, félon lui, des princes Titans;
mais comme il fut négligé après eux , les
colonies d’Egyptiens 8c de Phéniciens le
remirent en vigueur. On ne relevera point
la foiblelfe de cette fuppolitionê mais la,
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Fait de l’ancienneté de l’agriculture dans la

Grèce n’en eli pas moins certain.
4°. Soit que l’on lace la demeure de

Pluton dans le fond e l’Efpagne, comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epireg
comme veulent les autres , on n’imagi«
nera jamais que dans ces fiécles barbares
un Roi ait été allèz fou pour palier les
mers 8: enlever une fille , ni une mare
allez limple pour- aller la chercher par,
tout le monde. Ces amours ridicules des
Dieux (ont des contes forgés dans les
liécles polte’rieurs par les Grecs devenus
galans 8: aventuriers , 8c fondés fur de
groflieres équivoques. L’enlevement de
Proferpine n’efi qu’un tilla de circonlian 4

ces fabuleufes.
5°. Il cil impollible de Te perfuadet

que les Grecs ayent érigé des autels à
une femme étrangere , de fon vivant mê-
me , qu’ils a ent inllitué des fêtes 8l des
myfleres à lion honneur , parce qu’elle
leur avoit enfeigne’ un art utile qu’ils ignœ.
roient. Jamais les Sauvages de l’Améri-Æ
que n’ont été tentés d’adorer les Euro-Ç

pécus , parce que ceux-ci font plus fçav;

vans qu’eux. . -’ Ell-il bien certain d’ailleurs que l’art

de cultiver le bled 85 de s’en fervir, ait
Été apporté en Grèce par une étrangera
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qui le polÎédoit déja dans une certaine
perfeâionPM. Goguet a montré, 1“ part.
l. 2 , c. I , que l’art de faire du pain ne
s’el’t formé qu’à la longue 86 par une in-

finité de tentatives qui le font faccédêes.
On a mangé d’abord le grain verd ou
fec , enfuite on l’a fait griller: on a com.
mencé à le broyer avec des pierres; on
en a fait de la bouillie , enfuira de la pâte
plus ferme Sc des gâteaux , enfin du pain.
Comment donc pourroit-on attribuer cet
art à une feule performe ?

6°. L’équipage de Cérès dans fes cour-Ç

les décele la nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on , montée fur un char , fym-
bole de la charrue; or ce n’efi point par
la charrue que le labourage a commencé :
on s’efi contenté d’abord de fouir la terre

avec des pieux de bois , comme font
encore les Sauvages. Les premieres char-
rues n’avoient pas de roues : c’étoit un
arbre traîné par des bœufs; l’une de [es

branches coupée en crochet fervoit de.
foc pour tracer le fillon. L’hiüoire de
Cérès eli une vaine imagination , une

pure fable. ,,Il faut donc nécefl’airement recourir au
feus allégorique , comme a fait l’Abbé
Banier , en cela peu fidèle à [on fyfiême. ,
Proferpine , lille de Cérès , étoit nommée
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. Parephatta dans les langues orientales ,
de perè ou pheri , fruit , produâion , Sc
’ phatah , creufer , labourer la terre : Pe-

replanta eli à la lettre le fruit du labOura-
ge. Le grec [lapa-slow» elÏ formé de m’p ou
m’pz . qui lignifie quelquefois ex 8C Slow
même terme que zfoœv 8: moyés, creux;
ce nom exprime comme le précédent ce
qui provient du creufage’de la, terre ou
du labourage. Proferpina chez les Latins ,.
en changeant la prononciation du grec ,
n’en a point altéré le feras : felon Varron ,

l. 4. , n. 10, elle ell ainli nommée , quàd
ex cd pro/équant fruges : ce n’el’c pas la plus

mauvaife de les étymologies.
La généalogie de Proferpine ell l’ex- Profeh

f plication de fon nom. Elle ell fille de Pm“
l Jupiter 8c de Cérès , c’ell-à-dire , du Ciel

. 86 de l’Agriculture ; elle le tenoit en
Sicile dans la vallée d’Enna , parce. que
c’ell un des vallons les lus fertiles 8c les
plus agréables de cette i e , dont les Billo-
riens , auIIi-bien que les Poètes , ont fait
une defcription charmante.

Elle cil enlevée par Pluton , Dieu des
enfers , parce qu’il faut enfouir le grain
dans la terre out le faire germer. Sa

1* mere Cérès la câerche par tout le monde ,’

“ . parce que dans tous les pays du monde ,
I l’agriculture cil: occupée à faire fortir 168.- u
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fruits de la terre 8; à les recueillir. L’a?
quipage qu’on lui donne ePt un nouvel
emblème; fon char , figure de la charrue ,
e11 conduit par Triptolème , celui qui rompt
les ûllons; c’eft ce que [on nom figniGe.
Il ePc attelé de deux ferpens aîiés , parce
que fouvent les filions tracés par la charrue
vont un peu en ferpentant.

Dans l’Argolide , en Sicile près de
Syracufe , en Béotie ès du Céphife ,
a: dans l’ifthme près e Corinthe , on
montroit des trous profonds par lefquels
on prétendoit que Proferpine avoit été
enlevée. Tous ces m0numens étoient aufîî

authentiques les uns que les autres.
Proferpine retrouvée dans les enfers;

eû condamnée à y demeurer Hx mois ,
8: les fix autres avec fa mare , parce que ,
pendant les fur mois d’hiver , les grains
demeurent comme enfevelis dans la terre ,
8: ne reparoiiïent que pendant la belle
faifon.
I Bientôt Héiiode donnera pour fecond
é aux à Cérès un certain Jàfius de l’ifle

e Crète , qui -la rend mere de Plutus ,“
Dieu des richefles. Il cit évident que cette ’
feconde filiation n’eft as différente de la
précédente. On fuppo oit encore que Cé-.

rès avoit eu commerce avec Neptune
changé en cheval , c’eR-à-dire , avec l’eau

’ conduite:
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êonduire par des canaux pour arrofer les
terres. Paufan. l. 8 , c. 2 5”. i - n

Les fêtes 8: les m Rares de Cérès n
fçauroient être regard és comme autant de

i monumens de les aventures. Ces fêtes ont:
été célébrées par tout le monde , 8: le
font encore aujourd’hui par les laboureurs,
lorfqu’ils linilfent leurs travaux dans les
différentes faifons. Les myf’teres n’étoient

dans leur origine qu’une repréfentation
innocente de ces travaux divers 8c des
pratiques du labourage; on les fît palier
dans la fuite pour des cérémonies myflé-
rieufes , afin de leur concilier plus de reg
peâ; les différentes circonftances dont on
ne coniprenoit plus le feus , donnerent
lieu d’imaginer les aventures de Cérès.

H“pn, Junon , ne vient peint de harah g iutien
jaloufe ou ennemie; il a plufieurs figui-
Qcations différentes , 86 c’eIi ce qui a- donné

lieu à la fable de Junon. 1.0. Il eli le
i même que iip , le feu ou la lumiere ;. d’où

font formés En”; dans Héfychius , la cha-

leur, 8: qu, le matin : voilà pourquoi
il a déligné la lune ou le üambeau de
la nuit z Junon cil: la lune dans fon origiè
ne : de-là les furnoms Novella 86 Calen-
darix, que lui ont donnés les Latins. 2°.
Il (à confond aifément avec A39. l’air,
le ciel : conféquemment, Junon elî: de:

Partie III. S
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venue la fœur 8c l’époufe de Jupiter , qui l
déligne aqui l’air 81 le ciel. De-là cil enco- l
re née la fable qu’Homere raconte ; Iliad.
l. I j . w, 20 , que Jupiter avoit fufpendu
Junon entre le ciel 81 la terre. Cicéron
l’a remarqué. Aër , ut Stoici dijjautant in-
zerjeéîus inter cœlum 6’ mare , Junonir na-

mine conjècratus. De Nat. Deor. liv. 2.
.C’ell l’origine des noms fluonia 8: ma-
tata .. l’air qui produit la rofée du matin.
Selon. Paufanias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facrilioient à Jupiter 8: à Ju-
non pour demander de la pluie dans les
temps de féchereffe. 3°. On l’a pris pour
H’p , grand, élevé , puifl’ant , d’où vien--

ment mon héros , grand homme , hem:
8: hem en latin; de-là on a dit que Junon
étoit la Reine des cieux 8; la Reine des
Dieux. 4°.-H’lpa en: le même que l’hébreu

harah, femme enceinte , qui accouchez
qui enfante; 11”91” , dans Héfychius , con-

cepit, 8: NapÊÏv , gravidam Je. On a donc,
[urnomme’ Junon Lucina , l’accoucheufe ,
8c on lui a prêté le même pouvoir qu’à

la lune fur les couches. 5°. Il a rapport
encore avec -A”pœ , colere , malédiâion,
comme ira en latin ; conféquemment on
a fuppofé Junon , 5ere , colere , ’aloufe ,

8: on lui confacroit le paon , [lymbole
de l’orgueil.
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gi La mauvaife humeur 8c la jaloufie de

Cette DéelTe viennent encore d’une autre
fource. Junon el’t fouvent l’air; toutes les ”rx. (il

la; fois que l’air cil: agité 8: orageux , c’eft
en Junon qui efl en colere. Jupiter étant
in. auiïî le Dieu de l’air Sc de la pluie , lorfque

la. celle-ci fait enfler les eaux 8: les fontai-
5. nes , c’ePt Jupiter qui corrompt des nym-
J. . phes 85 qui fait des infidélités à Junon.
in, Si le mauvais temps continue , li l’orage
ge fait déborder les ruiHëaux , rompt les ca-
n. naux , brife leurs digues , alors c’ef’t Junon
a; jaloufe 8: irritée qui perfécute les ma?-
h trafics de fou mari , 8: veut perdre leurs

I. ,enfans. lu Rien n’efl plus commun dans Homere
a que les querelles de Jupiter 85 de Junon
s » Sc le fcandale de leur mauvais ménage.
1 Quand il pleut d’un côté 8: que le foleil

luit de l’autre , la fére’nité de l’air combat

en quelque maniere contre le mauvais.
temps; on difoit en &er poétique que
Jupiter (a battoit avec Junon. Ce langage
puéril 81 badin fubîif’ce encore parmi les

enfans de la campagne : quand ils voyeur
tomber de la pluie 8: luire le foleil en
même temps , ils difent que le-diable bat
fa femme. On ne fera pas furpris que Jupi-
ter foit pris par les enfans pour le diable.

Lorfque les Péruviens vouloient axa
Sij



                                                                     

a 12’ R E M A n Q U E s
pliquer la pluie , ils difoient que c’étoît

une jeune fille qui jouoit avec fon frere
dans les airs . 84 que celui-ci par malice
lui calToit fa cruche ont en î faire tomber
l’eau. AinG la phy ique des Grecs étoit
celle des enfans 8c des Sauvages , 8: les
idées qui ont fait naître les fables fuir“.

liftent toujours. ’luna en latin a dû lignifier 311m la lunes;
puifque celle-ci cil: appelle’e luna , 86 le
foleil Janus : c’eü le même que in» en
grec , la lumîere z mon“ . Lucifer ou
Aurora. Il eût donc certain que la Di-
vinité nommée mais: . En, étoit la lune
dans fon origine ; que l’on a compofé
les fables dans la; fuite fur l’équivoque des
divers Yens de fon nom que l’on ne com-
prenoit plus. Sous le nom d’He’caté ,. elle

étoit au nombre. des plus anciennes Di-
vinités; fous le nom d’Hera ou Junon ,

V elle n’étoit connue que depuis, le régna

de Jupiter.
M. Fout-mont le cadet , dans la DiÊ

fertarion fur Venus , tome 7 des Mém.
de. l’Acad. a rapporté un panage de Var-
xon , qui prétend que Junon étoit la terre
chez les Latins. Virgile femble’ avoir eu.
la même idée. Georgic. liv. 2 , w. 32;.
Tarn pater omnipozem fæcundü imbribus
et)!“ : conjugi: in gremium lem Maudits

IWM ç- Ç’.ü
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Cela prouve feulement due les ancreras
ont [cuvent confondu le nom de leurs
divinités , parce qu’ils n’en concevoient ’

plus la lignification.
Ü. 44j. Pluton. NM»; , A?“ , le rom- hum

beau ou l’enfer , c’efÏ-à-dire , l’intérieur

de la terre. On a fuppofé que les entrailles
de la terre émient le féjour des mames

uou des ames , a caufe de l’ufage établi
d’enterrer les morts. On a cru qu’un Ron

. régnoit fur eux , parce qu’on VOïit tous
les peuples gouvernés par des ois, 8c
dans un temps où les Grecs eux-mêmes
étoient fous le gouvernement monarchi-
que. Pluton , l’enfer ou le tombeau, cl]:
fils de Saturne , parce que Kpovâç lignifie
quelquefois un creux ou un gouffre pro
fond : voyez w. 181. On comprend airez
comment il eR enfant de Rhéa , la terre.
Selon Diodore de Sicile , tome 1 , p.
203 , l. I , c. 36 , Orphée a rapporté
d’Egypte toute la fable des enfers , 8c
dans Sanchoniathon, Pluton ou Dis cil le
mouth des Phéniciens , la mort.

On a. dit encore que Pluton étoit le
Dieu des richelTes ,. parce que l’on fouille

dans la terre pour trouver les métaux,
’ 8: que fouvent les avares enfouiiÎent leur

pr sa leur argent:
,Ce nouvel attribut nous fait compteral

m
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dre que Pluto chez les Latins a le même
feus qu’Adè: chez les Grecs , qu’il ligniEe

’ l’intérieur de la terre ou le tombeau. Selon

les fables , il y avoit une nymphe Pluto ..
lille de l’Océan : voyez ci-delTus , v. 3 j’y.

Ce nom par conféquent déligne un lieu
profond. C’efl le tirer de trop loin , que
de le faire venir de palat , délivrer , parce
que la mort efi la délivrance des jufles ;
les anciens peuples n’ont point connu ces
fortes d’allufions.

Orcus, autre nom latin de Pluton , a
la même énergie “que le (premier, puif-
qu’Orca , felon Ilidore , ignifie un vafe
profond propre à mettre de l’eau.

Pour découvrir l’origine de la fable de
Pluton , il n’ePc pas néceflaire de recourir
à un certain Aidonée , qui a régné , dit-on ,

en Epire , 8c qui fut appellé Roi des
enfers , parce qu’il faifoit creufer “la terre

pour tirer des mines , St que ceux qui
font occupés à ce travail reflemblentplus
à des morts qu’à des vivans. Le Clerc
convient que cet Aidonée vivoit au liécle
de Théfée , par conféquent plus de 700
ans après le prétendu régna de Saturne.
Comment prouveroi:-on que dès les pre-.
miers temps de la Gréce , il y a eu. un
Royaume en Epire , ni un Roi Adès oc-
cupée fouiller des mines ? Cet art cil

l

l.

l

l
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fûrement poüérieur à l’agriculture : voilà

pourquoi Héliode place la naiffance de
Cérès avant celle de Pluton. D’où pour-

roit venir la relation entre ce Roi 85
Jupiter 8: leur prétendue fraternité ? En-
fin, pourra-t-on faire Voir que la fable
des enfers eft poûérieure à Théfe’e , que

l’on fuppofe avoir vécu plus de 600 ans
après la formation des premiers états de
la Gréce P Théfée , Orphée , Pluton ,
font également. des perfonnages imaginai-
res. La double fonétion que l’on a donnée

à ce Dieu de préfider aux richeffes 8::
aux funérailles , nous fait airez compren-
dre qu’il n’eû pas ici quefiion d’un homme.

Les Sçavans ont employé bien de l’é-

rudition pour expliquer en quel feus cer-
tains héros étoient defcendus aux enfers.
On pourroit croire d’abord que ces billoi-
res font venues de la fourberie de quel-
qu’un qui , après s’être caché pendant

quelques jours dans des cavernes profon-
des , où performe n’ofoit defcendre , pu-
blia qu’il étoit allé aux enfers : mais il
y a un dénouement beaucoup plus fim-
ple. Les noms de la plûpart de ces héros a
Orphée, Théfée , Hercule , ont rapîport

aux eaux qui tombent dans des gou tes ;
ces eaux conduites par des digues & des
canaux ont été changées en perfonnagqs
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tirés des enfers. On le verra dans la faire? ’

in 4:6. Neptune qui fait entendre au
loin le bruit de je: flots. Ëvroa-(yanv , E’v-
1::chva font deux épîthétes de Neptune g
que l’on traduit ordinairement uatiéns
ou mayens terrant. Mais nous ne gommes
pas certains li îvvo’œ , mon/are . qui n’ell pas

en ufage , ne lignilie pas aulli cingere ,
comme Êwu’w , environner , habiller; dans
ce cas, les deux termes précédens expriw
men-oient cingens ou ambiem terram ,
comme radeaux“ , furnom que les La-
cédémoniens donnoient à Neptune. Pau-

fan. l. 3 , c. 20.
Le nom grec de Neptune ell: HOÊEIJÊU 3

il n’eü point dérivé de l’hébreu pofed-

du , fraâor navium .. comme l’explique
le Clerc, ni de pefchitén , expanjiu 4 com-
me dit Bochart , fuivi par M. Fourmont ,
mais de 1d; , feignent ou maître , comme
en latin,mlnç. mari,& Éiæoç, 1%“, l’eau

ou la fueur; Surin , humide , dans Héfy-
chias. Il li nilîe donc maître ou feignent
des eaux. C eli le fynonime de navropc’æay ,

furnom que les Poètes donnent (cuvent
à Neptune. Nèptunus, nom latin , a pré-
cifément le même Yens. Il ne vient point

de Neptôni , clajjîs appuwo . comme l’en-
tend l’hilioire du Ciel , mais de nep. eau ,
au en la racine de Nivtm , laver ou muni].

u Ier ê
..-4-...-q-.. AMAA au
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Ier; Tun, élévation ou autorité , comme

.Dun dans toutes les langues. Neptunus
exprime donc fans détour ce qui domine
fur les eaux. Les Égyptiens , felon Plu-
tarque , appelloient Néolluv , les promon-
toires ou les rochers placés au bord de
la mer. Neptunium étoit une ville d’Italie
placée fur un promontoire. Pcyîdeum .
même nom que Pofcidon , étoit aufïi un
promontoire d’Ionie : ces noms délignent
ce qui cil élevé fur les eaux , par con-
féquent l’autorité fur les eaux dans le feus
métaphorique. [les Égyptiens nommoient
aufli la Divinité des eaux Mome’ , de Mm .
Mai! , l’eau en égyptien , 8: 2h , Seigneur :
c’efi toujours la même idée. Ils appelloient

encore la mer Typhon , St lui donnoient
pour femme Nephte’ ; on ne peut mécon-
naître l’analogie de’celle-ci avec N496”.

Selon Hérodote , les Sc thes nom-
moient Neptune Thamimafacles : or Tha-
mim dans les langues orientales peut dé
ligner les eaux , puifque Tamah en chal-
déen lignifie fubmerger : Ajîtdes ePc celui

qui fait couler; afad , afchad, verfer,
répandre , faire couler; Thamimajàdes,
celui qui fait couler les eaux.

Varron donne pour époufe à Neptune
Salacia ; on voit bien que celle-ci cil:

la mer. , nPartie II I. T
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* Le trident de Neptune n’efl point un

fceptre royal , comme M. l’Abbe’ Banier
le prétend ;’ c’eft plutôt l’inürument dont

les pêcheurs le fervent encore aujourd’hui,
qu’ils appellent vulgairement fouine ou
fougne . 8c avec lequel ils percent le poill’on.

Les Sçavans put écrit fur l’autorité
d’He’rodote , que Neptune n’étoit pas un

Dieu ancien dans la Grèce , qu’il étoit
venu de Lybie: ce fait auroit befoin d’ê-
tre mieux prouvé. Le culte de Neptune
n’ef’t pas à la vérité depuis le régne de

Saturne , mais feulement depuis que les
Grecs ont connu la navigation ; Nére’e
e11 l’ancien nom de la mer. Quoique celui
de Ne’QÜUV [oit Lybien , il ne s’enfuit pas

que ce perfonnage ne (oit aufli ancien
que Jupiter 8c Pluton. Hérodote n’appuye
ce qu’il dit que fur l’autoritépdes prêtres
d’Egypte , 85 ce témoignage n’ef’t pas in».

faillible : celui d’Hefliode , qui eft plus
ancien de 4.00 ans , me’Ëite un peu plus
d’attention. Cette vieille tradition , que
Neptune étoit venu de Lybie , peut ligni-
fier feulement que les Grecs avoient ap,
pris la navigation des Phéniciens de Cars.
thage.

D’autres sont penfe’ que Neptune , frere

de Ju iter, Roi de ThelÏalie , avoit été
tegar é comme Dieu de la met , parce
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qu’il avoit eu des illes pour fon partage ç
mais quelles illes ? Dans le liyle ancien .
la Gréce 86 les pays voilins font nommés
les illes : Neptune auroit donc régné dans
la Grèce; c’eft ce qu’on n’a pas encore

imagine.
On a dit enfin ’que Nepune étoit chef

des armées navales de Jupiter. En eHet ,’
il devoit y avoir des flottes brillantes
dans un état où il n’ avoit pas encore
de villes ,’ où Cérès , lagriculture , ne fai:
(oit que de naître, où l’on n’entend. parler

de navigation que plus de 600 ans après.
C’el’t ainli que le fyllême des Mytholo-

gues hilloriens cil perpétuellement en
contradiction avec l’état contemporain
de la focie’te’.

L’art de la navigation a commencé par
de faibles tentatives ; telles que nous les
voyons chez les Sauvages : il cil: très-
vraifemblable que le bazard y a donné
lieu : ce n’en donc point l’inventeur de
cet art que l’on a honoré fous le nom
de Neptune. Voyez M. Goguet , premiere
partie , l. 4., c. 2.

Ü. f7. Jupiter. Nous voici enfin àJJPîteh
la nai ance du plus grand (les Dieux. 2%
ou zîm , ancren nom de Jupiter“ , n’elt
point l’hébreu zanni fcortator, comme le
Clerc l’a imaginé. Ce n’eü point fous cette

T ij
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idée odieufe que les Grecs ont déligné

i d’abord leur Dieu principal : les débau-
ches qui lui ont été attribuées dans la
fuite ne (ont fondées que fur de grolïieres
équivoques , nous le verrons en détail.

zîv 8: du; ne viennent oint non plus
de 24a: , vivre , mais ils ignifient haut ,
élevé , fupérieur , au pro re Sc au figuré;
7.”nt , Dure: 5 dans Hé ychius; Aï” efl:
une montagne d’Arcadie; Aï” . haut ,
élevé; 237v , la»; , Aie; chez les Grecs ;
Jeu chez les Latins ; murale; chez les Scy-
thes, felon Hérodote; Bel chez les Ba-
byloniens; inia; chez les Thébains; Kat-
pcu’os chez les Béotiens , &c. ont tous le

.même fens. Ils délignent en général ce
qui cf! au-deiÎus de nous , par conféquent
le ciel et le Dieu du ciel ou la divinité ,
tout comme Ouranos 8c Chronos. Héro-
dote nous apprend , l. I , p. y; , que les
Perles nommoient Jupiter toute l’étendue

du ciel. ’’ M, Fourmont le cadet a très-bien prou-v
yé dans les Diflertations fur Mercure 86
fur Venus , tome 7 des Mém. de l’Acad.
paf; 1 des Mém, que Jupiter ePc la même
ch le que Cœlus , que ces deux noms
ex. rinent le même objet. Jupiter n’ell:
.do. c pas un pe’rfonnage plus hiiiorique
âne Cœlus 84 Saturne. Il cil appelle (ils
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de ce dernier , parce que dans le ftyl’e
populaire , on a pu dire que la pluie efl:
fille du Temps ou du Ciel , Sc parce que
le règne de Jupiter dans la religion a
fuccéde’ à celui de Saturne. . -

Homere dans l’Iliade , l; 9 , 75’. 4.517 g
84 Euripide dans Eleétre , acte quatrième ,
ont nommé Pluton Jupiter infernal : dans
Efchyle , le Dieu de la mer eft encore
nommé Jupiter; on voit dans Paufanias
des autels dédiés à Jupiter terreftre : H66
liode fait mention de ce dernier dans les
Travaux , il. 46;. Preuve convaincante
que. ce nom dans fon origine n’exprime
rien autre chofe’ que Dieu , Maître , Sei-

I gneur , celui qui régne fur toutes choies ;
qu’en dil’tinguant les différentes parties de

[on pouvoir ou de (on domaine , l’on a
formé différens perfonnages 8c multiplié
les divinités.

Diodore de Sicile, tome 2 , l. j , n.’
i 4.3 , page 312 , nous fait allez compren-I

dre que la royauté“ a été attribue’eà Ju-w

piter , à caufe que fou culte a toujours
été plus pompeux que celui des autres
Dieux. C’en: pour la même raifon , 86
par allufion à fOn nom , qu’il a louvent:
été nommé Coryphe’e ou Très-haut. Voyez

Paufanias, l. 2 , c. 2 8c 4. I
Nous avons déja remarquéuqùe lur le

T 11j
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de lui drelièr des temples 8: des autels
dans les lieux les plus élevés , fur les plus
hautes montagnes , qu’il a emprunté de-là
les furnoms d’Olympien , Hymettien , Sé-
méléen , Capitolin , &c. On peur voir
tous fes titres dans Paufanias.

Ceux qui envifagent Jupiter comme
un perfonnage hiûorique , font forcés d’en
difiinguer autant qu’il y a eu de nations
qui l’ont adoré , ou qui ont prétendu lui
avoir donné la naiffance : a: or il ne feroit:
au pas aifé , dit Paufanias , quand on le
a» voudroit , de dire combien il y a de
au peuples qui prétendent que Jupiter cit
m né 8c a été nourri chez eux a. Liv. 4.,
chap. 33.

V. 4.;8. Dont la foudre fait trembler le
ciel 67’ la terre. Il n’efi pas furprenant que
l’on ait regardé le Dieu qui réfide au ciel

comme le maître du tonnerre , &t qu’il
ait préfidé à tous les phénoménes de l’air.

Voilà pourquoi il étoit aufli le Dieu de
la pluie; de-là les furnoms’ de tonnant ,
de foudroyant , de pluvieux que lui ont
donné les Grecs 8: les Romains: louvent
il cit pris pour la pluie même ; cette
confufion a donné lieu à plufieurs fables,
86 fart à expliquer la plûpart des fumants
de ce Dieu..-A .f, V.
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Ce n’eii point par engagement de fyltc4

me que l’on fait cette remarque. Varron’,
- de Linguâ lat. l. il. , n. IO , nous apprend

que Jupiter cil pris pour l’air , pour le
vent , pour les nuées , pour la pluie ,
pour le jour : il futh d’avoir lû les Poètes
pour en être c0nvaincu. Il n’eli pas furpre’d
nant que l’explication de ces divers phé-
nomènes ait fourni la matiere d’une hiiloi«

re bizarre , ou plutôt du roman le plus
ridicule que l’imagination en délire ait
pu enfanter. C’eli le dénouement naturel
de tous les mariages, de tous les com-I
merces fcandaleux , de tous les crimes qui
ont été attribués au plus grand des Dieux ,

ui ont fourni à Lucien le fujet de plu-v
iieurs fatyres fanglantes 86 des railleries
les plus ameres.’

Si Jupiter avoit été un homme , com- ’
ment le feroit-on avifé de lui attribuer
un fi grand pouvoir 86 un caraétere fi
malfaifànt , tant de fonctions 8c tant de
forfaits? Dès qu’on l’a pris pour un Génie

aërien , pour une Intelligence occupée à
diriger les înfiuences 8: les phénomènes
du ciel , il a fallu nécefrairement le rendre
refponfable de tous les effets bons ou
mauvais qu’ils produifent fur la terre. Ainli
c’eft Jupiter qui tonne 8C qui foudroya ,
qui rend ie.cie1 orageux ou ferein , qui;

Tiv
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envoye la pluie ou la fécherellë , la fié-o
rilité ou l’abondance , qui eft l’auteur des
inondations st des tempêtes , qui fait dé-
border les Heuves 86 les ruifÎeaux , qui
corrompt les nymphes ou qui trouble les
eaux , qui forme des torrens 8: des gouf-
fres; fa pofiérite’ cit immenfe , fou em-
pire s’étend fur tout l’univers. Les autres
Dieux qui ne prélident qu’à certaines par--

tics de la nature deviennent ou les enfans
ou les vallaux , 81 font expofés tous les
jours à fa colere. Jupiter doit donc être
envifagé comme le plus grand des Dieux ,
être le plus redouté 8L le plus honoré.
Telle cit la véritable origine du culte
pompeux qui lui a été rendu pamout ,
85 des fables ridicules que l’on a miles
fur fon compte : double objet dont les
Mythologues hiRoriens ne donneront jaa
mais une. raifon iatisfaifante.

On a obfervé , w. 182 pque B0chavt
a cru fans fondement que Saturne étoit
Noé; il n’a pas mieux rencontré dans ce
qu’il a dit des enfans de ce Patriarche.
Selon lui, Jupiter el’c Cham , parce qu’il
a été adoré fous le nom de Hammon :
mais il efi fort incertain fi le Dieu adoré
dans les fables de Lybie étoit le même
que Jupiter. Hammon peut lignifier idole.
ligure , repréfentation ,; 8c ce terme ne

nm.“ -.qv------.--W-’*wmv
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décide rien. Les Grecs l’ont pris pour leur
Jupiter , parce qu’ils avoient le faible de
rapporter tous les Dieux. des autres peu-
ples à ceux qu’ils connoilloient. L’Egypte
cil: appellée dans l’Ecriture terre de Cham;
mais elle n’a jamais été nommée par les

profanes , terre de Hammon , ni terre de
Jupiter. Prétendre qu’il a été regardé

comme Dieu du ciel , parce qu’il a eu
l’Afrique pour (on partage , c’ell une ex-
plication forcée 8: qui ne fatisfait point.
Que Japhet (oit Neptune , parce qu’il a
peuplé l’Europe où il y a beaucoup d’illes;

c’ef’c une autre conjecture autli (cible. En-

fin il ail encore moins vraifemblable que
Sem (oit Pluton. Sein a peuplé l’orient
de l’Afie , 85 n’a rien’ de commun avec

le Dieu des enfers. ’
il. 4:9. Saturne les avaloit à mefure que

leur mare le: mettoit au mande. En quel
feus Saturne dévoroit-il les enfans P Dans
le même feus que Cœlus enterroit les liens ,
dans un feus purement allégorique; tous
les Mythologues en conviennent , il n’ell:
quellion que de le déterminer. Or Héliode
nous l’indique allez clairement , en difant
de Saturne , qu’il ne vouloit pas qu’aucun
autre des enfan: du Ciel lui difputâ’z l’empire

fur les Immortels. Prendre cette royauté
dans le fens propre , c’ell bâtir en l’air.
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Mais qu’efl-ce qui a pu donner“ lieu

à cette maniere de parler , que Saturne
dévoroit ou engloutillbit lès enfans P Il
faut néceflairement en revenir à l’équi-
voque du nom Kpavo’ç , confondu avec
Ipaivoç, une folle , un gouffre. Voyez in
181. Qu’un antre profond pafÎe pour
engloutir des enfeus, 8: même pour avaler
des pierres , xi. 4.8.1. , cela peut le foui-Tri:
en &er poétique ; mais que l’on ait com-
mencé à le dire d’un homme ou d’un
Dieu, on ne l’imaginera jamais. C’ellr
donc cette confulîon groHiere qui a donné
lieu aux Poètes de fe fèrvir d’une Il étran-

ge métaphore , pour nousapprendre que .
fous Saturne aucun autre Dieu que lui
n’étoit adoré. ’*

M. de la Barre croit que Saturne a l
pallié pour dévorer lès enfans, parce qu’on

lui immoloit des victimes humaines. Cela l
peut être vrai des Tyriens 8: des Car- g
thaginois dans les fiécles poüérieurs; mais l
on ne peut pas le dire des anciens Grecs.
Avant le règne de Jupiter , ils ne con-
noilToient point l’ufage des facrilices ni
des victimes fanglantesi; on le verra dans
la fuite. D’ailleurs il n’ell pas abfolument 9
certain que le Dieu des Phéniciens étoit i ç
Saturne. La coutume barbare qui s’intro- ç
duilit dans la fuite de. lui immoler des, i

,

/
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hommes , a pu venir en partie de la fable
que nous examinons ; elle en cil Pellet
plutôt que la caufe.

5?. 464.. Il avoit appris que par l’ordre
des Dç/lins .. &c. Ceci ell: dit par antici-
pation; le Poète tourne en prophétie ce
qui arriva dans la fuite , lorfque le culte
de Jupiter 85 des autres Dieux prévalut
fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou-
verain , il eft fuppo’fé fournis aux loix
du DePtin. Voyez il. 220.

Il. 41.67. Rhëa dei/blée en gémijËJit , 81C.
jufqu’au il. 184..

S’il falloit entendre billoriquement cet-
te narration, pourquoi Jupiter , dernier
enfant de Saturne &vde Rhéa , feroit-il
devenu maître de les freres , 8c leur au-
roit-il été préféré dans le partage de la
fuccellion paternelle? Il faudroit fuppoler’ e
que fon nom lui a été donné après coup ,
puifqu’il lignifie le Dieu fupérieur , le
pare rouverain. Pour que Rhéa le foi:
fauvée en Crète , tandis que Saturne ré- -
“gnoit dans la Grèce , il falloit que la navi-
gation fût déja connue 8L le commerce
établi entre les Grecs 8: les Crétois , lorf-
que Cérès ne faifoit que de naître , 8:
que l’agriculture étoit encore au berceau.
L’on a penfe’ fans doute à le nourrir
avant que de courir les mers. Il faut frip-
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pofer enfin Saturne d’une cruauté inouïe
8: d’une imbécillité fans égale. C’en: un

trait de Rupidité , de n’avoir pris aucune
précaution pour s’aiÎurer de Rhéa , 8c
empêcher (a fuite; c’efi un excès de cruaun
té d’exterminer fes propres enfans , dans
la crainte d’en être détrôné. La royauté.
n’étoit pas alors une dignité airez bril-
lante pour l’acheter par des crimes : un
Roi étoit le citoyen le plus confidérable
par (es richelieu par [on crédit, 85 or-
dinairement par fa prudence 8a fon équité.
Tel en: le portrait qu’Homere nous fait“
d’UlyiTe , de Nefior , de Ménélas , dans
l’OdyfÎée.

Y. 4,77. Il: l’envoyez-en: à Lyê’z’us. Les

Critiques obfervent qu’il faut lire AJ’TTOV ,

latibulum , de l’hébreu lur, caché; la
refl’emblance de c’e terme avec Auîmç.
ville de Crète , a fait dire que Rhéa s’était

allée cacher dans cette ifle. Mais cette
tradition n’étoit pas fuivie par-tout ;. les
Arcadiens prétendoient que Jupiter étoit
né chez eux, 8c fur le mont Lycæus ;.
que Rhéa, après les couches , s’était lavée

dans la fource du Néda. Strabon ,, l. 9 ,
p. 33 f. Ils étoient aufii bien fondés que

les Crétois. I .v. 21.80. La Terre éleva Jupiter dans
Fille de Crète. On a dit que Rhéa avait
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,confié Jupiter enfant aux Curètes , ap-
pelles aufli Corybantes ou“Da&yles Idéens.
Selon la tradition desiCrétois , rapportée
par Diodore , tome 2 , page 298 , c’é-
toient les premiers habitans de cette me.
Que lignifient ces noms divers P On n’en

I trouve point l’explication dans les My-
thologues , 85 Strabon , l. IO , rapporte
une infinité de traditions différentes fur
ces Curètes.

Ku’pn-ro: a été prononcé enfuite Kpn’n: ,

.86 il paroit que ce nom déligne des haua
teurs ou des montagnes , puifque K53»
dans Héliode lignifie à rapin ; erÏÇ . KpaTdÇ’

la tête , felbn He’fychius. Selon Pline ,
l’Acarnanie , pays montueux , avoit aufli
été nommée Curetis, l. 4. , c. l I. .

Aix-ram a lignifié les doigts de la main , Dam;
86 en général quelque chofe de pointu;l°“dé“
felon Héfychius , il déligne la pointe d’un m”
gouvernail 86 une efpe’ce d’herbe à feuilles

tpointues. On fçait qu’Ida étoit le nom
. générique de montagne ; il y en avoit

une ainfi appellée en Phrygie auHi-bien
qu’en Crète , 8l felon Paufanias , on nom-
moit de même tous lesilieux couverts
de forêts. DaEl’yles Idéens a d0nc. déligné

des pointes’de terre ou des promontoires
couverts de forêts; auHi dit-on qu’un
de ces Daétyles avoit nom Ida, finança. l
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.ePc le fommet du mont Ida; 8: comme
il dominoit fur toutes les montagnes voi-
fines , on a dit que Gargaris ou Gargarus
étoit le Roi des Daôtyles Idéens. Pline ,
l. 6 , c. 29 , parle d’une montagne chez
les Troglodites nommée myroÆamJAeç ,

montagne à cinq fommets. ,
Le nom de Corybantes Kapu’CoLç a beau--

coup de refremblance avec Ko’puchoç , le
faire , le fommet de quelque choie : felon
Héfychius.& Strabon , on a prononcé
aullî Ku’pCzç; or KupCaa-Iœ cil: la crête d’un

coq. Il eft donc vraifemblable que l’ille
de Crète a été .ainlî nommée , à caufe

de la multitude de fes romontoires qui
avancent dans la mer du côté du nord ,
8: qui lui donnent précifément la forme

. d’une crête de coq. L’ifle envifage’e de

loin de ce côté-là devoit préfenter aux
yeux cette figure. On fçait que crejî ou .
crejîe dans notre langue lignifie encore
un fommet de montagne. Dans la fuite ,
ces promontoires de Crète, qui tellem-
blent aux doigts de la main extrêmement
ouverts , ou aux différentes pointes d’une
crête de coq , ont été pris pour fes pre.
miers habitans, parce qu’on ne compre-
noir plus le fens .de leurs noms : par-tout
on a fait la même confufîon , 8: l’on elle
tombé dans la même erreur. Il et]: clair

ç.”* -mm M...

.A- .7., m
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que toutes les étymologies que Strabon
a données de ces noms dans la géogræ
phie font toutes fabuleufes, l. IO , p.
4.4.8 à: 454.; plulieurs les ont pris pour
ides Dieux ou des démons , 81 non pas
pour des hommes.

Selon la fable , Rhéa cOnfia Jupiter à
ces DaEtyles Idéens , à ces promontoires
hérifrés de montagnes 85 de forêts. Jupiter
déligne ici la pluie , comme dans plulieurs
autres fables; celle-ci nous apprend que
c’el’r du fommet des montagnes dont nous
parlons que s’élevent les vapeurs 8c les
nuages qui forment la pluie. Jupiter ainfi
élevé étoit à l’abri des pourfuitcs de Kro-

nos , des gouffres profonds qui englou-
tillènt les eaux. Cette phylique n’el’tlpas

fort fublime.
On a dit encore que les Daâyles Idéens

avoient été les inventeurs du feu; c’ell:
ce que rapporte Dioodore , tome 2 , l. y ,
p. 299. Sans doute on vit quelquefois fur
ces montagnes , qui étoient au nord de
Vl’ille de Crète , une lumiere boréale en
forme de flammes ou de larges filions de
feu. Voyez les Mém. de l’Acad. tome 2 f,
p. 202. Ainfi les Daâyles Idéens furent
les auteurs du feu , comme ils ont été
les nourriciers de Jupiter ou de la pluie.

Il cil: bon de remarquer que Diodore
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de Sicile , dont les Mvthologues hil’to-J
riens réclament fans celle le témoignage ,
rapporte la tradition des Crétois fur la
naifl’ance des Titans 8: de Jupiter dans
leur ille, fans la garantir, 8: qu’il ne té-

* moigne point y ajouter aucune foi. Voyez l

Y endroit cité. Aw. 4.83. Au pied du mont Ege’e. Nou-
velle équivoque d’où ef’c née la fable.
A’wai’cç , nom d’une montagne de Crète ,

lignifie haut, élevé , commeÆalo? Kayak!
el’t le nom de Briarée; l’un des Géans. -
Iliad. 1.“! , il. 4041.. Ce même nom a été

donné à Jupiter , pour exprimer fa di-
gnité fupérieure; 85 alors il elÏ fynonime
de 25v ou un; ,- comme A’m’axoç , altè ha-

bitans. Mais en confondant ce titre avec
le mont Égée , on a dit que Jupiter avoit
été nourri fur cette montagne. Par un
nouveau contre-feus , on a cru qu’il faifoit
allulion au fubfta’ntif 19mg. les chevres;
delà on a raconté fort férieufement que
Jupiter avoit été nourri par la chevre
Amalthe’e. Voilà comme les fables (ont
toujours allées en craillant. On auroit
mieux rencontré , li l’on avoit dit qu’il’

étoit nourri par les montagnes , comme -
dans la fable précédente. Voyez le il. Io. à

Une autre raifon qui a pu faire [up-
pofer que Jupiter étoit né en’Crète , c’en

qu“

c-...---
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,fes autres fils , 88 que c’efiï l’équivoque
. d’eben , lapis , avec ben, films, qui a fait:

sur: ’LA THÉOG’ONIE“. 23;
que (on culte a. peut être commencé dans.
cette Hic. Tandis que les Grecs homo»-

.roient letDieu fouverain’ fous le nom de.
Chronos , les Crétois le révéroient fous;
le nom de Zâ’v ou Ze’uç à peut-être encore

ce font des Crétois qui onr’ fait connoître

ce nom aux Grecs , 8: qui introduilirenr
parmi ceux-ci les cérémonies obfervées
dans cette ifle : voilà pourquoi l’on y a
placé le berceau de Jupiter, Mais plu-
fieurs autres peuples révendiquoient cet
honneur , comme nous l’avons déja rex--
marqué après Paufauias , preuve allez clai»
re que Jupiter n’a pris naifÎance nulle“
part 5- que tout: ce que l’on en a dit afin
une fable fondée fur des équivoques ,
puifque les prétentions de tous ces peu-
ples étoient également appuyées fur des
noms de lieux.

il”. 21.84..- Rhe’a prît une gro e pierre;
86C. Ce- n’efi: pas une petite iliîcultéide-
fçavoir ce que c’efï que la pierre dévorée

par Saturne. Le Clerc prétend qu’au lieu-
d’une pierre, il fau-r entendre un enfant
étrangers, que Saturne’mit en prifon avec.

a

cette confulîon. C’ef’c en effet le feul dé--

nouements qui puifl’e convenir au fyffême:

fondent; que tous ces événemens

i Panic III” V
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fabuleux font nés de l’hilloire ancienne
mal entendue : mais puifque la fcène a
été en Grèce , il faudroit montrer l’équi-

voque dans la langue grecque; à: il n’efï
pas aifé de le faire.

Bochart penfe , fur le témoignage de
plufieurs Auteurs , que la pierre en quef-
(ion cil ce que les anciens ont nommé
pourim 8c Abaddir , des pierres c0nfa-»
crées pour conferver la mémoire d’un
événement ,. comme celle que Jacob.nom-
ma Bât/tel, domus Dei , 8: que du nom
Béthel s’ell: formé celui de Bætyles. Il“
croit encore qu’Abaddir cit l’hébreu aber:

dir, pierre ronde , parce que les Bætyles
étoient ordinairement ronds. Il cil clair
d’abord qu’Abaddir n’eR point grec 3 or

en hébreu , il peut lignifier non - feule-
ment une pierre ronde , mais une pierre
Élevée ou une grolle pierre , 8c il paroit:
que. Ban-5M; a le même feus. En, ,. En! ,
par), en compofition font augmentatifs ;
81944,56 , 84:07:15; , fort élevé ; vu’Asç elle

me dureté , une belle calleufe , par con-
féquent une pierre; Qui-nim , une grolle
pierre. Selon Strabon , l. Io, p. 341.6,
la villes de P le dans la MelTénie étoit
nommée Barn/Mg. Il n’efl donc pas né-
Cefï’aire de recourir au Béthel de Jacob,
a: il n’y a pas d’apparence que les Grec:

en ayent eu connoifme.

&rwa
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Ouverra , w. 97 , ce qu’on peut dire

de plus probable ur cette pierre dévorée
par Saturne g qui eft inconteüablernent le
me: le plus obfcur de la mythologie.’

in 4.8 j. A Saturne ancien jbuverain des
Dieux. Le règne de. Saturne. cf? donc de
la même efpe’ceque celui de Jupiter fonz
Es : il efi ici appellé Roi ,r non pas des
hommes ou d’un peuple particulier , mais
des Dieux; par conféquent il fur un temps
où Saturne occupoit dans la religion green
que le même rang que Jupiter y tint dans?
la faire ;- c’ef’r tout ce qu’Héliode env

rend par le régna ou. la royauté de «Sa;-
turne.-

yâ. 492.Âprès l’année révolue , &c. Le?

Clerc avertir qu’au lieu d’une année rée

volue ,. il en. fallut fans doute plulieurs.
pour faire grandir Jupiter. Cela cil vrai ,
s’il étoit ici queflioni d’un homme; mais
plus on. avancera dans la leâure d’Héw-

fiode ,, plus on verra que la narration:
iïgnifie toute autre chofe que l’avéne-a
ment d’un Prince à la couronne“

Y. 4.96. Il vomit la pierre qu’il avoit
avalée récemment , &c. La» pierre dévorée:

par Saturne ne peut pas être entendue
d’un enfant. étranger mis en prifon ,. 8C
enfuite délivré , puifqu’il eli dit que Sav-

tume la. vomit f que Jupitêr gla planta:
. L ,. 1k
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dans la terre auprès de Pytho , 85 qu’il
tira de prifon les fils du Ciel.

97. Auprès de Pytha.. Selon Hé-w. 4.
i fiode , Bouclier d’Hercule-, w. 4.80 ,Py-

rho étoit la ville. de Delphes. Ce nonne
fignifie. lieu profond; c’eû une nymphe ’
des eaux ,. Il. 349. Il a donc délignéd’a-
bord la caverne d’où partoient les oracles
d’Apollon z (le-là on. a nommé ce Dieu
Pythien Sc fa prêtrefre Pythie; de-là on
a appellé efprit Pyzhien touteexhalaifon.
femblable à celle qui (orroit de fautre.
de Delphes ,. 85 en généralia Divination-
C’eft mal-à-propos que. l’on. a rapporté

ces termes au (arpent Python , que l’on.
fuppofe, avoir été tué par Apollon.

Pytho cil exaâement fynonime à A274-
QÛÇ, uteru: , 8: Aemol ,. nom.qui fut don-r .
.né-à la. ville à..caufe.de fa lituationsrelle

’ cilla fource de la fable obfcène que l’on.

contoit“ fur la maniere. dont la. Pythie
2 recevoit l’enthouiiafme; telleefl l’origine

de la folie. des. Grecs, qui regardoient la
i ville. de Delphes comme le milieu du
’ monde ,.ou comme lenombrilde. la terre.

M. de:laBarre e11 perfuadé qu’He’lîodes.

h en. difant que Jupiter planta auprès de
Pytho. la pierre dévorée par Saturne»,
nous indique en termes obfcurs l’établillèh-
ment de lieracle. de Delphes 18; cela eh;

l

l
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allez vraifemblable , puifqu’il commence
à nous indiquer la révolution qui fit cellier
le règne de Saturne, qui établit le régne
de Jupiter 86 des autres Dieux. Tous les
Sçavans conviennent qu’une des rairons
qui contribuerent le plusà faire regarder la.
ville de Delphes comme un lieu (acré,
efi fa lituation’linguliere fur le penchant-
du mont Parnafi’e , les rochers affreux dont
elle étoit environnée , aqui-bien que la
caverne d’où l’on croyoit qu’il (orroit
une exhalaifon’ divine. Ces rochers ne.
paroifI’oient point aux Grecs une pro-1
(ludion de la nature , le refpeâ qu’ils
avoient conçu pour l’oracle leur perfuada.
que Jupiter lui-même avoit planté ces
rochers dans la terre comme un monu-
ment de fa viâoire fur Saturne z on pu-
blia enfuite que la terre les avoit fait
avalenà Saturne, mai“ qu’il avoit été oblie

gé de les revomir. ,
Pour trouver la fource de cette idée

bizarre, il faut le rappeller la lignifica-
tion de Chrono: , que l’on a indiquée ,.
in 181. Il déligne un,lieu rofond , un
puits ou un antre. Cette phra e d’He’Iiode :

la Terre prix une grqlfe pierre qu’elle en-
yeloppwde langes ,7 Est la préf/enta à Sale
turne exprimée en ancien grec , a Pu IL-
gpiiier du. Terre pofarun rocher en fqer
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de langes ou de ceinture auprès de [a cæ-
yerne. De-là cil: venu le relie de la fable.

Selon le récit d’Hérodote , 1. 2 , p.’ 108,

les nouveaux Dieux des Grecs furent
empruntés des barbares , en vertu d’un
oracle de Dodone ; ne peut-on pas [up-

ofer avec vraifemblance que l’Oracle de.
Belphes y contribua pour fa part 2 Dans
cette hypothèfe , on pourroit dire en &yle
poëtique que les nouveaux Dieux étoient
fortis de l’antre de Delphes ou des end
trailles de Chronos , la caverne : djoù il“
faudroit conclure que Chronos les avoit
donc avalés auparavant. Ainfi le feus bifto-
rique de l’établifl’ement du règne de Ju-

piter (e trouve ridiculement confondu-
avec la topographie de la ville de Del-
phes : nous avons vu la même chofe dans
la fable d’Ouranos 8: de Saturne , v. I 8 I.

On prétend que ce fut d’abord la Terre
qui rendit des oracles dans cet endroit ,
parce que l’exhalaifon pro hétique fortoir
du fein de la terre ; qu’en uite ce fut Thé-v

mis , parce que 6min; lignifie des ora-
cles. Neptune y eut encore part , parce-
qu’en jettant une pierre dans la caverne ,.
on entendoit peut-être des eaux dans le
fond. Enfin Apollon /s’y établit” après-
avoir tué le dragon qui gardoit l’Oracle» ’

On fa fauviendra que Apoômv lignifieune
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ra- ceinture , 8c “webcam un lieu efcarpé 6c.
a. feabreux : le prétendu dragon peut donc
354 déligner l’enceinte de rochers dont la
sa: ville de Delphes 8c la caverne étoient en-
.“ vironnées ; 8c c’eü la fable de Rhéa rendue

.7 en d’autres termes.
a; Ou , fi l’on veut , Apollon qui tue le
au i ferpent Python après le déluge , c’efl: le
t3 foleil qui delTéche une fontaine dont le
La cours ferpente , 85 formée par une inon-
g dation : on fçait que Pytho cil une nym.
’ phe des eaux, w. 349. ih Nous avons expofé dans le Difcours
à préliminaire, chap. 12, 5. 6., comment
æ l’Oracle de Delphes a pu s’établir.
a; a 16’. fOI. Il tira de pufm lcsjïls du Ciel.
1 Les fils du Ciel font ceux dont Héliode
I a parlé , w. 1341. 8c fuiv. Cœus , Créus ,
I Japetus , &c. qui n’étoient (point honorés
t fous Saturne , parce que ce ont feulement

divers noms du ciel; mais fous le régne
de Jupiter où l’on déifia tout , ils repa-
rurent fur la fcène. C’efl ainfi que Jupiter
les tira de prifon.

, ’ w. f03. Il: lui mirent en main le ton-
nerre. Héliode , v. 13 9 ,s a mis au nom-
bre des enfans du Ciel les Cyclopes, parce
que leurs noms qui fignifient le tonnerre ,
l’éclair , la foudre , font des phénoménes

, du ciel. Ce [ont eux qui ont. donné le
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tonnerre à Jupiter , comme notre Poëte
l’a déja dit, w. 14.1.Le Clerc n’y ’a pas

fait attention , quand il a fuppofé que ceci
ne devoit point être pris à la lettre ;. c’efi:
qu’on ne peut pas lui donner un feus dans

ffon fyl’cême.

Héliode ePt perfuadé que Jupiter n’efl:

le Roi des Dieux 8: des hommes que
parce qu’il cil maître du tonnerre , 8: qu’il

a en main de quoi fe faire craindre , si.
506. Idée baffe qui infpire aux. hommes.
une crainte fervile , mais qui ne leur don--
ne ni refpeéï: ni amour pour la Divinité.

w. 5’07. laperas prit en mariage Gly-
mene , Jïlle de l’Oce’an , qui fut mere du:

vaillant Atlas. On a remarqué , w. 134. y.
que Japetus cil l’argile ou la glaife :4 ici.

. on lui fait époufer KÀu’Mwn lille de l’O--
céan , dérivé de KM» pour KAu’Çw, lava .-

parce que pour paîtrir la terre , il y faut
mêler de l’eau. D’autres fuppofent que,
Clyméne elle époufe du Soleil 8c mere de
Phaëton , parce qu’ils rapportent (on nom
à KÀJŒ , KÀue’w , briller. Selon Vernon-,1r

4., n. 6 , Japetus avoit pour épbufe la
nymphe Ana ; nous avons vu, w. 2 5’9 ,,.
que ce. nom déligne la boue , le. limon ;.
cette alliance cil donc la même que la
premiere , 8: démontre que l’on ne peut:
pas prendre Japetus pour un homme.

E174;
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“me; n’a point tiré Ion nom de l’hé-

breu Talah, pendere [comme le Clerc
l’imagine , mais d’A’vM’w , A’vna’w , A’me’u .

puifer , Iverfer 8: foutenir. De ce double
fens , on a formé deux fables. La pre.

’ miere , que les Pleïades, conüellation que
l’on croyoit pluvieufe , étoient filles d’At-

las; la feconde, qu’Atllas foutenoit le ciel,
comme nous le verrons bientôt.

Il. 510. Elle enfanta encore le fameux
Menæu’us. Msvai-noç , felon le Clerc , vient
de menat en chaldéen , épouvanter, parce
Fu’il eft appellé dans la fuite infolent 86
célérat. Ce n’étoit pas la peine d’aller

chercher fi loin une étymologie peu vrai-
femblable. Il vient plutôt de Me’m , le
courage , qui. exprime aulli , felon Héfy-
chius , la violence 8c la“ colere. Mais qui
cri ce erfonnage? Pourquoi le fait-on
defcen re de Japetus , la terre glaife ; 8;
de Clyme’ne , les, eaux ? Les Poètes ne
nous difent rien qui puiflè nous lefaire
connoître. Selon Apollodore , l; 2 , p.
100 , il gardoit les bœufs de Pluton. Nous
avons vu par plufieurs exemples que dans
le langage des fables , les bœufs (ont des
eaux; les bœufs de Pluton , felon la force
des termes , font les eaux d’un lieu pro-
fond. Il s’agit donc ici d’un canal fait de
terre glaife , ou d’un.torrent creufe’ dans

Partie I I I. .2;
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la glaire ; dès-lors on comprend fa gênée!à
logie. MM; peut àvoir cette lignification ,
comme aréna, riviere de Laconie; Mœ-
nus, le Mein , riviere d’Allemagne s-Me-
lnay , riviere d’Angleterre , 845c. lino; (ï-
gnif-ie bruyant , puifqu’i’n , dans Héfyo
chius , exprime le bruit : Mucha»; e11 à
la lettre un courant d’eau qui fait grand
bruit. Il cil dit, w. 514. , que Jupiter
l’a précipité dans l’érebe , c’ePc-à-dire, que

la pluie , à force de le creufer , a fait entrer
fes eaux dans un gouffre ; c’eù ce qui
arrive ordinairement aux torrens formés
dans la terre marneufe. On lui attribue
des crimes, des violences , de la féro-
cité , àcaufe du double feus de Miro; . ou
parce que [es eaux avoient caufé du rava-
ge. Voilà tout ce que l’ondpeut conjeêturer

’ fur ce perfonnage ifolé ont il n’en plus

fait mention dans la fuite.
romé- w; 511. L’indwrieux (’9’ rujè’ Promé-

il?! zhée 6’ l’infenfe’ Epimethe’e. mamelu; paroit

d’abord formé de wpo’ , augmentatif , 8:
de M3774; , fagefÎe , prudence ; il lignifie

p en ce feus qui a beaucoup d’efprit 85 de e
fageffe ; E’mmee’Uç exprime tout le. con-

traire. On fçait qu’êm’ le prend quelque-
fois en compolition pour jîlb , ac qu’alorsp

il eft diminutif; Ëmleu’rbç , fabalbus ; 57m
44.72.“ , fubniger. gagmen; eü donc celui

l

c -.-.--.-..-.---,,7
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qui a peu d’efprit ; voilà pourquoi Hélio e
l’appelle infenfé. Mais fi l’on s’arrête à

cette ligniücation , que deviendra leur
généalogie ? Pourquoi les fuppofe-t-on
nés de l’humidité ou de la boue P

F ailons attention que nif-m ex rime
aulli l’eau 8c l’humidité , que c’e une

nymphe des eaux , w. 3 f8. Dès-lors Pro-
matheux déligne ce qui cit bien détrempé .
a: Epimetheus , ce qui l’en: moins , 8c on
comprend pourquoi ils font fils de Ja-
petus , l’argile , 8: de Clyméne , l’humia

dite’. Ce double feus cil la fource des
fables fuivantes. Efchyle dans fou Pro-
méchée fuppofe que ce dernier ell fils de,
Thémis; celle-ci n’èll point la Jullice ,
c’eR la même que Thémijlo, nymphe aqua«

tique , in 261 , 8: Temes en hébreu, hu-
mide ou liquide. Cette généalogie n’eflz,’

point contraire à la précédente ; mais on
cil en peine de fçaVoir comment les My-
thologues hilloriens peuvent ajul’cer à leur
fyliême, toutes ces alliances 86 ces tilla-1
rions contradiâoires. ’

Relie à examiner qui cil ce Prométhée
li fameux dans la Mythologie. Selon Bo-
chart , c’elt Magog , pere des Scythes ou
des Tartares : on feint qu’il cil attaché
au mont Caucafe , parce que c’efl la de-
meure de fa poflérité. Il a dérobé le feu, ’

. X i;
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du ciel ,ipairce que les peuples voiiins du
Caucafe , appellés Chalybes . étoient fa-
meux par leurs ouvrages en fer. Il a le
cœur rongé par un aigle , me que le
nom Magog vient de l’héEreu moug ,
contabejèere. Agag ,. félon le Clerc , ngi,
fie en arabe brûler , êtreenflammé : ainü
Gog peut être le vrai nom d’Epimethe’e

qui fe lame deminer par la yamen des

femmes. . VCes conjeêtures [ont de pures imagiç
nations. 1°. Le nom dé Prométhée , Dieu
habile , induürieux , à qui les Poètes ara
tribuent l’invention de la plûpart des arts
utiles , ne convient à tKim-fonnç: moins
qu’au Patriarche des Scy es , peuples cr.-
rans ô: vagabonds, qui n’ont jamais connu
les fcicncÇes ni les arts , qui ont toujours
été tels que les Tartares font aujourd’hui.
2°. L’étymologie de Magog .eü forcée

sa: tirée de trop loin , comme la plûpar:
de celies qu’a donné Bochart. 39, (30g
n’a rapport à Epimethée dans aucun des

deux feus qui peuvent lui convenir. On,
ne le çonnpït “que par ce qu’en dit Hé-

Eode , qu’il fut le premier qui fut airez
(ou pour époufer une femme.

Ce trait de fatyre nous fait comprendre
que Prométhée 8: (es freres font des pet,

a fonnages Parement allégoriques comme



                                                                     

son LA THÉoocN-tz.
au: qui précédent 8l qui fuivent. Aulli
M. l’Abbé Banier cit forcé de convenir ,
tomé 2 , l. 1 , c. 6, p. 120, qu’il faut
néceffairement recourir aux allégories
dans la fable de Prométhée , 85 il entend
fou fupplice dans un feus ligure’a Nous
verrons bientôt qu’on ne peut pas l’en-

tendre autrement.
il. 517. Atlas porte le ciel [in jà téta Adam

ê? fier [ès bras. Selon tous les Mytholo-
gues , Atlas ell la chaîne des montagnes
d’Afrique,“iau-delà de laquelle les anciens

ne connoilïoient rien , dont le fommet
el’t caché dans les nues , 86 qui femble
porter le ciel à caufe de fa hauteur. On
en a fait un perfonnage; on dit qu’il efi.
près des Hefpérides , parce qu’il cit au
fud-ouefi de la Gréce z il a tiré fou nom
d’un Roi fameux. .

Rien de li pompeux que l’hil’toire de
ce Roi rapportée par Diodore fur d’an:
tiennes traditions , tome 1 , l. 3 , c. 3 I .
page 453. a» Atlas , dit-on , étoit fils
a d’Uranus 8: frere de Saturne ; ils parte:
a» gerentenn’eux le Royaume de leur
a pere. Les lieux maritimes étant échu:
D par le fort à Atlas , ce Prince donna
bfon nom aux Atlantes fes fujets , 86 à
sala plus haute montagne de [on pays;
a On dit qu’il excelloit dmsëallrologieç

il]
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a 8: que’ce fut lui qui repréfenta le monde»
in par une fphete. C’efl: pour cette ran-on,
sa qu’on a prétendu qu’Adas portoit le
si monde un [es épaules 5 cette fable faifant
un une allufion feniîble ’à fou invention.

a) Il eut plufieurs enfans; mais Hefperus
au (e rendit le plus remarquable de tous
au par fa piété , par fa-juPcice 8: par fa
ambonte’. Celui-ci étant monté au plus V
au haut du mont Atlas pour obierver les
a alites , fut fubitement emporté par un
au vent impétueux , 8c on ne l’a pas vu
in depuis. Le peuple touché de (on fort ,
æôc fe relTouvenant de fes vertus , lui
au décerna les honneurs divins , 86 con“-
: [acra fun nom ,». en le donnant à la plus
un brillante des planetes. Atlas fut aufli pere
n de fept filles qui furent toutes appellées
en Atlantides , mais dont les noms propres
a furent Maïa , Eleétre , Taygère , Affe-
nrope , Mérope . Alcyone 85 Celæno.
a. Elles furent aimées des plus célèbres
a d’entre les Dieux 8c les Héros , 8: elles

o en eurent des enfans qui devinrent un;
à célèbres que leurs peres , 85 qui furent
a chefs de bien des peuples. Maïa l’aînée

à de toutes , eut de Jupiter un fils zip-1
hpellé Mercure , qui fut l’inventeur de
’o plulieurs arts. Les autres Atlantides eu-
brent’ aufli des enfans inulines : car le:
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u uns donnerent l’origine à plulieurs naa
a rions , ëé les autres bâtirent des villes.
a C’ell pourquoi, non-feulement quelques
a Barbares , mais même plulieurs Grecs
a font defcendre leurs anciens Héros des
a: Atlantides. On dit qu’elles furent trèsa
suintelligentes , 85 que c’efl pour cette
au raifon que les hommes les regardaient
au comme des Déell’es après leur mort , 86

sa les placerent dans le ciel fous le nom
au des Pleïades. Les Atlantides furent aullî
au nommées nymphes , parce que dans leur
au pays on appelloit ainfi toutes les feme
a mes et.

Il y auroit bien des chofes à relever
dans cette hiûoire fi authentique. 1°. Il
[emble qu’elle ait été écrite par un Aun

teur contemporain , tant elle e11 bien cira
conllanciée; cependant aucun des Poètes
Grecs n’en a en connoifÎance , puifqu’ils“

la contredirent en plufieurs points. Il cil:
évident qu’elle a été forgée par les-Grecs

poûérieurs , lorfqu’ils entendirent arler
du mon: Atlas ; c’étoit leur goût ’imac.
giner des Rois , des Héros , des Nymphes-
qui avoient donné leurs noms aux moria
sagnes , aux alises , aux peuples. Diodore
n’avoir point puilë ce qu’il dit dans les

archives des Atlantes ou des Africains a
toutes ces fables (bût dela faim? des Grecs.-

EV



                                                                     

:248 annnqvins2°. Si Atlas a au. pour (on partage les
lieux maritimes , comment cette fucceHîon-
a-tvelle paire à Neptune a 3°. Atlas e11.
un habile Afironome capable de conürui-
re une fphere dans un rem s où il eü for:
incertain E l’Afrique 85 nia-tout les en.
virons du mont Atlas étoient déja peu-
plés , plus de 1 fOO ans avant que les Grecs
enflent foupçonné la rondeur de la terre,
en un mot au fiécle des Titans voiiins du.
déluge. 4°. A-t-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur [es épaules ,, parce qu’il
étudioit l’afironomie P Ce feroit quel ne.
choie de curieux afl’ure’ment , qu’un clef:

de fauVages devenu Afironome. 5°. Si
c’eft un fils d’Atlas qui a donné le nom.
Hefperus à l’étoile de Venus quand elle.
paroit le foir , quel eft le Prince qui l’a
fait nommer Phofphorus , quand elle le
montre. le matin ? Sent-on le ridicule d’un
Prince Africain qui donne des noms Grecs
aux étoiles 2 6°. Par que] moyen les At-
lantides , filles d’un Roi d’Afrique qui
régnoit à yo lieues des cônes , ont-elles
été tranfplantées dans la Grèce pour y
époufer des Dieux 85 des Héros , dans
un temps où les peuples les plus voiiins

. Te. connoiH’oient à peine les uns les me
nes? 7°. L’ufage de placer des hommes
g des femmes dans les alites 1eft. une fautai.
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5e des fiécles poüériems ; on ne s’en avi-

Toit pas dans les temps où il faudroit pla-
cet Atlas 8c fa famille. Toute cette. My-
thologie hil’torique n’eR qu’un rêve fans

fuite , fans vraifemblance auquel Diodore
a fait trop d’honneur de daigner feule-
ment le rapporter.

Laill’ons donc à part le mont Atlas
que les anciens Grecs ne iconnoill’oient
pas , l’alironomie 85 la fphere qu’ils n’ont

connues que fort tard; ne prêtonsà des
peuples barbares 8L très-ignorans que les
1dées plates , grollîeres 8c puériles dont
ils étoient capables. 1°. Le fardeau dont
on a chargé Atlas , vient d’une équivoque

rifible. Nous avons vu qu’Atlas vient
d’A’WrÀœ’m , puifer 85 porter; il exprime

un puifeur d’eau , ou celui qui porte fur
fes épaules , felon Héfychius. o’upavâç, le

ciel , efi auHi un vafe d’eau : ce n’eli pas .
une merVeille qu’un puifeur d’eau la porte

dans un vafe fur [a tête 8: fur [es ras;
.VOilà le prétendu mont Atlas chargé du
ciel. Comme alpagué”; , une digue , un
canal , un aqueduc , a louvent fervi à faire
venir des eaux dans une ville , 8c a dif-
penfé les habitans d’en aller chercher fur
leurs épaules . on a dit fort férieufement
gu’Hercule avoit déchargé Atlas de fon
larderai. N’oublions pas qu’He’üode place
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Atlas, le puifeur d’eau, près des Hefîpe’n,

rides qui font des fontaines. 2°. Les nym-r
pines Atlantides (ont les eaux ainli élevée:
par des digues ou des canaux. Selon Apol«
lodore, l. 3 , page 168 , elles font nées
d?Atlas 8c de Pleïone’ , lille de l’Océan

fur le mont Cyllène en Arcadie. Deux
d’entr’elles, Celæno 85 Alcyoné , ont eu

commerce avec Neptune. Leurs nom:
propres font donc des noms de fontaines ,
de rameaux , d’aqueducs ; il feroit trop
bug de le montrer en détail. 3°. L’on
en a fait la conflellation des .Pleïades à
caufe de Pleïone’ leur mere , 86 parce que
l’on a cru que fous cette conûellation le
temps étoit ordinairement pluvieux; nous

en parlerons encore. ’* Servius, fur le huitième livre de YE-
neïde , 33’. 14.0 , nous apprend qu’il ya

eu trois Atlas , ou plutôt trois monts fa-
meux ainli nommés; l’un en Mauritanie
le plus élevé de tous , l’autre en Italie qui
fut le pete d’Eleêtra; le troifie’me en Ar-

cadie, pere de Maïa , de laquelle cil né .
Mercure. Les Grecs , félon leur génie or-
dinaire , les ont confondus pour forger

leurs fables. .in 521. Il a enchqîné Prométhée. Selon

tous les Poètes , dit le Clerc , c’ell fut
le Cancale que Prométhée cil maclai)

,...-.,4,.’.., w. M
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“tout comme Atlas cil relégué au fond

de l’Afrique. Cela nous fait entendre que
lorfque Ju iter fa fut emparé de l’Em-
pire , pl murs des Titans ou partifans
de Saturne furent obligés de s’éloigner,
les uns à l’orient , jufques dans la Col-t
chicle 85 au pied du mont Caucafe , les ’
autres aux extrémités de l’Afriquè pour
fa fouftraire alfa domination. Mais 1°.
Héliode ne parle point du Caucafe ; c’efi:
une circonPtance ajourée par quelqu’un des

. Poètes poflérieurs , fur une équivoque que
l’on cf ére de découvrir. 2°. Croira-t-on
qu’un Ëoi de Theffalie ait pu être aITez
puiffant pour éloigner jufqu’aux extrémi-

tés du monde ceux qui ne vouloient pas
le reconnoître , 8: les y tenir comme end
chaînés , fans qu’ils ofaffent en fortir P 3°.

Il faut fuppofer qu’ils le [ont enfuis par
mer , dans un temps où la navigation
n’étoit pas encore en ufage chez les Grecs.
La prétendue expédition des Argonautes,“
qui eût le premier voyage de long cours
que l’on ait attribué aux Grecs , cil oüév.

” rieure de plus de 700 ans au régne uppo“-

(é de Jupiter. .Que lignifie ce foie de Prométhée rond.
’gé par un aigle ou par un vautour , à:
qui renaît fans cafre 2 C’ell , dit le Clerc .5

me équivoque de lebel. qui en hébreu



                                                                     

152 REMARQUE:lignifie les richeŒes a: le foie. L’on a
voulu dire que Prométhée fouillant des
mines dans les montagnes de la Colchide ,
trouvoit des richefres inépuifables , 8:
qu’autant l’on en ôtoit en un jour , autant
l’on en retrouvoit le lendemain. Si l’é-
quivoque pouvoit fe montrer encore dans
la langue grecque , on pourroit peut-être
l’àdmettre ; mais que deviennent l’aigle
ou le vautour 8l la punitionvde Promé-
thée P Dès qu’il faut recourir à une allé-

gorie , autant vaut fuppofer que toute
la fable en e11 une. D’ailleurs Prométhée

travaillantchez les Chalybes , vers les
fources de l’Araxe , le trouveroit au moins
à cent lieues du Caucafe proprement dit ,
a: la géographie le trouve par ce moyen
allai mal obfervée que la chronologie.

Les Mythologues hiltoriens peuvent à
leur gré voyager à 500 lieues de la Grèce

« peur trouver la  fcène du fupplice de Pro-
méthée a: de fa délivrance : bientôt Hé-
Îiode nous indiquera le lieu où tout s’eK
paire ,’ 8: nous nous y arrêterons pour

expliquer cette fable. .Il”. j26. Hercule .fîer’Alcmêne , a délié

tiré le fils de Japhetn de ce jitpplice. Tout
le monde convient que ceci eft une pure
fable , que l’Hercule Thébain a vécu plu-
Iieurs üécles après Prométhée. Mais il g

.---- 2

j
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h eu , dit-on , plulieurs Hercules , 86 ceci
doit s’entendre fans doute de l’Hercule
Phénicien , c’efi-à-dire, felon l’explication

de le Clerc , de quelque marchand Phé-i
nicien qui a navigé en Colchide , 86 a
ramené dans la Gréce quelques - uns de’
ceux qui s’étoient retirés auparavant pour
n’être pas fournis à Jupiter. aïeux!“ . dit-
il , efi le même que l’hébreu Haro/tel . un
marchand. Sans difputer ici fur l’exiüence
d’un prétendu Hercule Tyrien ou Phé-.
nicien , dont nous montrerons la fauffete’
ailleurs ,-nous perfuaderons-nous que les
marchands Tyriens foient allés , au tra-î
vers des écueils 8: des dangers de la me:
Egée, de la Propontide 8c du Pont-Euxin;
naviger jufques dans la Colchide , lus
de cent ans avant le temps où l’on çait
que les premiers navigateurs Phéniciens
font arrivés dans la Gréce t? ’

v. 5’28. Jupiter l’a permis. Efchyle (up-
polie au contraire qu’Hercule a délivré Prœ

méthée malgré Jupiter. Voyez , w. ;63,en
quoi confiPce cette délivrance.

w. 5’34. Il qfa dijputgr d’habileté con-

tre le [baverait des Dieux. Telle efi l’ori-r
gine de la haine 85 de la jaloulie de Ju-
piter contre Prométhée. 1°,. En inventant
les arts , fur- tout le feeret de faire des
ügures humaines , il a voulu en quelque
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maniere difputer d’habileté contre Jupîâ-

ter. 2°. Il a rendu aux hommes l’ufage
du feu que Jupiter leur avoit ôté. 3°. Il
leur a enfeigné à garder pour eux la meil- “
leure part dans les facrilîces , à manger la
chair 85 la graille des Viâimes , tandis
qu’ils (e contentent de brûler les os pour:
les Dieux : Héliode le racontera ci-après.

En effet Prométhée pris pour de la ter-
re ou de la pâte détrempée; a fourni la
matiere des premieres liatues; il a fervî
à faire les f0 ers où l’on a confervé le
feu à l’abri dis injures de l’air; enfin il
a été paîtri en matiere de gâteau pour être

’ offert aux Dieux à la place des viâimes
Langlantes. Nous le verrons en détail. Il
el’t clair que cetteallégorie fatyrique a
pour objet la maniere dont le culte fut
réglé fous le règne de Jupiter. C’eft la
troifiéme époque de la religion grecque
dont le Poète va parler.
. Avant que de le fuivre dans cette nou-
Velle carriere ,il convient de rappelle:
fommairement les principaux perfonna-g
ges qui ont paru fous Saturne.

Venus née du fang du ciel 8C de l’écume

de la mer.
De la Nuit , font fortis le Deüin , les

Parques , les Hefpérides , le Sommeil, la , 1

Mort ,- Momus , 23cc. I ,5
l

l

i



                                                                     

si 5.5:? r“

n- r-s- a a. Le

325*558

T

3m: LA Tanneurs. à”
’ De la Mer , Nérée , Doris, les Nym-

phes de la mer , Téth s , les Fleuves , .
les Naïades ou Nymp es des fontaines.
tous les monllres.

De Thyia 8: d’Hypérion , c’efi-à-dîre;

de la Mer 8c du Ciel , les Alires , le So-
leil , la Lune , l’Aurore mere des Vents.

De Cœus ou du Ciel, Phœbé ou la
Lune , Latone & Alleria mere d’Hécaté.

De Rhéa i8: de Saturne , Vella , Cérès;

Junon , Pluton , Neptune , Jupiter. Ceux-
ci méritent une attention particuliere ;
non-feulement ils doivent occuper les pre-
mieres places fous“ le régne fuivant , mais
“encore effacer par la pompe de leur culteg
celui des Titans qui avoient précédé.

Par cette énumération feule , on api
perçoit déja la différence des uns 81 des
aunes , quoiqu’ils foient de même efpéce,’

c’elbà-dire, des êtres imaginaires. Les
Titans prélïdoientdaux diverfes parties de
la nature conlidére’es phyliquement , 86
telles qu’elles le montrent aux yeux 8:
à l’imagination des peuples barbares. Les
Dieux nouveaux ont ré né fur les arts
à les talens ar lefquels l’iïomme devient
le maître de la nature , 8c fuppofent un
peuple déja policé. Ainli Vella prélide
au foyer a: à la [aciéré domefiique , Cérès

à l’agriculture , Junon aux mariages , Plus:
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son aux funérailles , Neptune à la navia

. gation , Jupiter à la fociéte’ civile , 8c dif-
pofe à peu près de tous les événemens.

Il cil à remarquer encore que plufieurs
Divinités placées fous le règne de Saturne
avoient déja paru fous celui de. Cœlus ,
85 qu’il n’y a que leur nom de changé,
comme la Mer , Nérée , Doris, Téthys .
qui font la même choie. la Lune qui en:
Phœbe’ 85 Hécate’, Rhe’a qui cil: la terre ;

que cette différence de noms , après avoir
abufe’“ les Grecs , a aufli trompé les My-
thologues , arce que l’on n’en prenoit
pas“ le vrai ens. Il en réfulte que Jupiter

ell un Monarque de même efpéce que
Cœlus 8c Saturne avec lefquels il cillon-
vent confondu : que li on les envifage
comme des Princes qui le [ont partagé
le monde , il n’y a plus ni fuite, ni liaifon ,
ni bon feus dans le Poème d’Héliode.

De-là fuit une nouvelle dilïérence entre
la filiation des Dieux anciens 86 celle de
la plûpart des Dieux nouveaux. La pre--
miere faifoit principalement allufion à la
phyfique , mais à une phyfique grolliere ,
fouvent faulÏe , 8: digne de la Eupidité
des anciens Grecs. La feconde a ordinaire
ment plus de rapport à l’hifloire de la
religion z c’en l’établiEement fuccellif du

culte des nouveaux Dieux; prefque trous

’ ont

l

l

ll

l

l
l

I a

l
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tout enfants de Jupiter, parce qu’ils ont
été créés fous ce nouveau régne : mais
Tous l’une a; l’autre époque , mêmes, idées g

même &er , équivoques perpétuelles .
abus confiant des termes 8: du langage.

Il n’eü pas furprenant qu’en prenant
“ l’hiûoire des Dieux pour une faire d’évév

nemens réels , on trouve dans les Auteur:
anciens 8: modernes une diveriité de trac
dirions qui (fraye z c’eil: qu’il cil impolIî-r

blé que les efprits fe rencontrent dès qu’ils
ont abandonné la feule route qui conduit
au vrai. M. l’Abbé Banier veut que l’on
clioilillë entre les différentes opinions celle
qui paroît la plus vraifeniblable , fans trop
s’embarrallèr des diflicultés qu’on eut lui

oppofer; a; il affure qu’on n’ogjeàera
ioulais rien contre la fraternité des trois
Princes Titans,qui fait plus fort que ce:
qu’on aura pu dire pour rétablir. , tome
Il , l. 1 , c. 1., page 19; Pour ufer de
la liberté qu’il nous donne , il nous paroit
que cette fraternité n’a pour elle que des
autorités , ou plutôt des traditions très-.
técufables , puiùu’elles (e contredifent;
au lieu que nous avons contr’elle la raifon,
le bon fens , l’exemple de’tous les peu-4
pies , le témoignage des Philofophes ,. qui;
nous .paroilî’ent des preuves infiniment

Panic III. x



                                                                     

25-8 1&3]!an mmm. bplus folîdes : le feu! moyen d’accord“!
les traditions , c’ef’cde les regarder tous”
comme égaiement fabulais.
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